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Au petit prince Baptiste


Les Amazones du ciel
FLORINE
Sérieuse, elle a onze ans et est en CM2, c’est l’aînée de la bande. Têtue, elle aime bien tout diriger, mais au fond, elle est très sensible. En dehors de l’équitation, elle aime : la danse, les livres, l’histoire, naviguer sur Internet.
Blonde, élancée, plutôt jolie, yeux gris-bleu, elle apprécie les jolis vêtements.

LILOU
Elle a dix ans, est en CM2, et se trouve trop petite pour son âge. Timide, elle ne parle pas beaucoup : c’est difficile de savoir ce qu’elle pense. En dehors de l’équitation, elle aime : la flûte traversière, les animaux, surtout Maxou (son chat), la nature.
Petite, un peu ronde, cheveux longs châtains, yeux bleus, elle ne prête pas trop d’attention à son apparence.

ATHÉNAÏS
Élève de CM2, elle a dix ans et demi. Elle est métisse (son grand-père est venu du Maroc) et très jolie, sportive. En dehors de l’équitation, elle aime : les voyages, la musique, les fêtes, l’athlétisme.
Brune, cheveux tressés, yeux marron clair, elle préfère les tenues de sport.

JOJO
Son vrai prénom, c’est Johann mais tout le monde l’appelle Jojo. Elle a neuf ans et est en CE2 : c’est la benjamine des Amazones, et la petite sœur de Florine. Remuante, tonique, elle ne tient pas en place. En dehors de l’équitation, elle aime : le karaté, le cirque, les films d’action, chahuter.
Cheveux châtains, couette sur la tête, peau mate, yeux verts, elle est souvent débraillée.




Les Poneys magiques
Les poneys magiques ressemblent à des poneys « classiques », mais sont plus grands (de la taille de doubles poneys), ailés, et leurs couleurs sont particulières.
AX
Poney de Florine. Étalon, huit ans, type Highland. Robe marron, crin feu, ailes dorées. Ax est puissant, courageux, têtu.

JI
Poney de Johann. Jument, cinq ans, type Connemara. Robe grise, crin rose, ailes transparentes. Ji est rapide, espiègle, indépendante.

IO
Poney d’Athénaïs. Étalon, douze ans, type Shetland. Robe blanche, crin bleu, ailes blanches. Io est intelligent, volontaire, sociable.

MU
Poney de Lilou. Jument, dix-sept ans, type Islandais. Robe pie, crin et ailes argentés. Mu est robuste, discrète, sage.




Les Autres Chevaux ailés
PÉGASUS
Grand cheval blanc, patron des chevaux magiques. Ses ailes sont recouvertes de magnifiques plumes immaculées.

BAYARD
Cheval de type percheron, cuirassé, gris, très puissant, chef militaire des chevaux magiques.

GO
Poney de Peter. C’est un robuste et dynamique étalon de neuf ans, roux, de type Halfinger.

BUCÉPHALE
Cheval noir maléfique puissant, chef militaire des « Malets ». Il crache du feu !

PONEYS NOIRS
Maléfiques, ces « Malets » travaillent au service de Bucéphale. Leurs ailes, horribles, ressemblent à celles des chauves-souris, et ils ont d’inquiétants yeux rouges.




Les Autres Personnages
MAGÉO
Cet homme mystérieux, âgé de soixante-sept ans, dirige la base secrète accueillant les chevaux ailés, sous la colline située derrière le poney-club des Trois-Saules. C’est un spécialiste des chevaux de légende et il a écrit plusieurs livres à ce sujet, avant d’être contacté par les chevaux magiques.
Barbe rousse, crâne chauve, grand, maigre, il est souvent vêtu d’une longue tunique bleue et de bottes de cow-boy. Il porte un fer à cheval en pendentif autour du cou.

PETER
Petit-fils de Magéo, âgé de treize ans, il est palefrenier, au service des chevaux magiques à la base secrète. Il adore son poney, Go, mais apprécie aussi de monter Bayard.
Gand, mince, il est habillé tout en vert. Ses cheveux roux et ses tâches de rousseur lui donnent un air malicieux.

LIONEL
Jeune patron du club des Trois-Saules, où les Amazones pratiquent l’équitation, il ne sait pas que la base secrète de chevaux magiques a été construite près de son club.

MALIKA
La femme de Lionel. Ensemble, ils ont restauré une fermette en ruines pour bâtir le club des Trois-Saules. Ils ont un bébé adorable, Eléonore.




Si vous avez raté
 les trois premiers tommes…
Quatre filles, âgées de neuf à onze ans, se surnomment elles-mêmes les Amazones du ciel. Elles adorent l’équitation, qu’elles pratiquent au poney-club des Trois-Saules, perdu en pleine campagne. Elles ont découvert, à la fin de l’automne, une grange mystérieuse dans les bois, derrière le centre équestre, puis, sous une colline, la base souterraine des poneys et des chevaux ailés, qu’on appelle aussi des chevaux magiques, ou des Magyss.
Natifs d’un monde lointain nommé Equïa, les chevaux magiques sont déjà venus à plusieurs reprises sur Terre. C’est ce qui explique d’ailleurs les nombreuses légendes que les humains racontent depuis l’Antiquité à leur sujet. Vous avez sûrement entendu parler de Pégase, des centaures, de la licorne. Eh bien, ces légendes ne sont pas des mensonges : ces chevaux existent réellement !
Magéo a été chargé par les Magyss d’aménager une base secrète sous la colline des Trois-Saules avec l’aide de Peter. Car les chevaux magiques ne sont pas les seuls à être venus d’Equïa. De redoutables chevaux maléfiques, qu’on appelle les « Malets », ont également fait le voyage.
Ces créatures, alliées à des humains sans scrupules, pillent la Terre en exterminant des espèces animales, même protégées, quand leur présence les dérange.
Les Amazones, qui aident les chevaux magiques, ont déjà sauvé un vison d’Europe, une famille d’ours polaires et un loup des griffes des Malets » en différents endroits du monde. Magéo a d’autres missions à leur confier…



Prologue
Menace sous la mer
La mer immense, bleue, striée par quelques vaguelettes, se prélasse sous le soleil. Dans le ciel azur, trois petits nuages blancs immobiles ont l’air de faire la sieste. Un goéland plane dans l’air chaud.
Soudain, une explosion d’écume. Puis deux, puis trois, puis des dizaines.
Des corps gris, profilés, jaillissent dans la lumière tropicale et retombent dans l’océan, provoquant de grandes éclaboussures.
Les dauphins s’ébattent avec délectation, jouant à la surface comme des enfants dans une cour de récréation.
Le spectacle est époustouflant, mais personne n’est là pour l’admirer, car la zone est déserte. Du moins le paraît-elle.
L’un des cétacés, délaissant le soleil, a décidé de plonger en grande profondeur. À vrai dire, il n’est pas d’humeur à batifoler là-haut avec ses congénères. Quelque chose le tracasse.
Soudain, il repère un obstacle, à peine visible au milieu du courant descendant qu’il a emprunté pour foncer vers les abysses. Les courants marins sont comme des autoroutes pour les dauphins.
Il s’arrête, inspecte sa trouvaille.
Des fils entrecroisés. Sans la présence d’une tortue marine empêtrée dans les mailles, morte noyée parce qu’elle n’a pu revenir respirer en surface, il n’aurait probablement pas évité ce piège.
Il a déjà vu ce genre de chose. Vite, prévenir les autres !
Accaparé par sa découverte, il oublie de surveiller les abysses ténébreux qui se perdent sous son ventre clair. Une forme pâle, autour de laquelle semblent onduler des tentacules, jaillit de l’obscurité et se précipite vers lui.
Le dauphin tressaille, mais ne craint pas encore pour sa vie : grâce à sa forme fuselée, il est capable de nager à très grande vitesse, plus vite en tous les cas qu’une pieuvre, ou même qu’un redoutable calamar géant.
L’être qui s’approche de lui n’est ni l’un ni l’autre. Jamais le dauphin n’a vu de créature de ce genre.
Soudain, le monstre accélère. Le dauphin comprend qu’il a fait une erreur : il aurait dû fuir sur-le-champ.
Trop tard ! À peine a-t-il émis un sifflement strident que la créature fantomatique est déjà sur lui.
Elle déploie ses bras mortels.
L’eau est agitée de violents remous, mais les dizaines de dauphins qui jouent en surface, déjà loin de l’endroit où se déroule le drame, ne remarquent rien.
Ils se dirigent en bondissant vers l’île volcanique qui se découpe à l’horizon.
La fumée qui s’échappe du cratère ne semble rien augurer de bon.




Dans la salle secrète
La base souterraine des chevaux magiques, sous la colline des Trois-Saules, est un vrai labyrinthe.
Si vous avez déjà suivi les Amazones dans l’une de leurs aventures, vous vous souvenez sans doute des grandes pelouses bleutées et du palais blanc, dont les colonnes et les frises rappellent l’architecture des Grecs et des Romains de l’Antiquité.
Vous connaissez aussi le nichoir, cette drôle d’écurie aérienne perchée au sommet d’un grand pylône, ou quelques-unes des multiples salles du palais. Tout cela, mais oui, est aménagé sous terre, dans une caverne immense et bien éclairée. La première fois que les Amazones y sont entrées, à la fin de l’automne, elles ont été stupéfaites.
Et pourtant, elles sont loin d’avoir tout visité. Il y a bien des endroits que les filles ne connaissent pas, et que même Peter, qui arpente souvent les allées, couloirs, salles et jardins de la base secrète, ignore.
Magéo, lui, connaît les moindres secrets de ce vaste dédale. Il sait par exemple qu’il existe une porte discrète, que la plupart des visiteurs ne remarqueraient pas, dans la salle de contrôle située au centre du palais.
D’ailleurs, le voici qui se dirige, en frottant sa barbe rousse, vers une fleur-écran, qu’il écarte avec délicatesse. Les fleurs-écrans, mises au point par les chevaux magiques, permettent à Peter, Magéo et aux chefs des Magyss d’entrer en contact avec les amis disséminés sur toute la planète, et il convient de ne pas les endommager. Ce sont des sortes d’ordinateurs végétaux.
Or, justement, Magéo désire discuter avec un Magyss en poste à l’autre bout du monde.
Pourquoi n’utilise-t-il pas l’une des fleurs-écrans du centre de contrôle ? Parce qu’il préfère se rendre dans un endroit plus discret encore.
Dans les profondeurs de la base.
Après un regard en arrière, comme pour vérifier qu’il n’est pas épié, il ouvre la porte dissimulée dans le mur. Elle donne sur un étroit escalier en colimaçon. Voilà un détail qui devrait vous étonner. « À quoi sert un escalier aussi étroit dans une base conçue pour des chevaux ? Comment un être de la taille d’un Magyss pourrait-il emprunter ce passage ? » vous demandez-vous peut-être. Bonne observation, mais l’escalier a précisément été construit pour cela : aucun cheval, pas même un poney, ne peut s’y faufiler.
Pourquoi ? Question de sécurité. Si un jour la base secrète devait par malheur être envahie par les redoutables Malets, aucun d’entre eux ne pourrait descendre ces marches ! Seul un humain comme Magéo, directeur de la base, aurait la possibilité de s’y faufiler.
Le vieil homme débouche dans une salle creusée dans la roche, à peine éclairée par des diodes violettes, et se dirige vers une console équipée d’un tout nouveau système de projection holographique, autrement dit d’images en 3D.
Une diode rouge clignote sur la console. La même lueur est visible sur le bracelet qu’il porte au poignet. Ce signal signifie qu’il doit répondre à un appel urgent mais en toute discrétion.
Le vieil homme appuie sur la diode.
Immédiatement, l’image en 3D d’un être fantastique apparaît au-dessus de la console. La salle secrète n’étant pas très grande, la queue et les naseaux de la créature effleurent les murs. L’image est à taille réelle, et la bête a l’envergure d’un ULM. Cependant, on la distingue mal, comme si on l’observait à travers une paroi de verre ondulé. Ou sous la mer.
 
Entre les sombres parois de pierre, le corps lustré resplendit comme un lac sous le soleil.
– Bonjour Magéo, dit la créature. Je crois que nous avons une urgence.
Sa voix, douce mais grave, rappelle au vieil homme celle d’une infirmière qui l’avait pris en charge il y a bien longtemps, avant une opération chirurgicale à l’hôpital, quand il était encore enfant. Rassurante, mais ferme.
– Quel est ton problème, Pèle ?
– Un dauphin m’a transmis un message, me signalant la présence de nouveaux filets.
Magéo enfouit ses doigts dans sa barbe, un tic qui revient quand il est préoccupé.
– Ça ne me surprend pas vraiment, les hommes en utilisent malheureusement un peu partout dans le monde.
L’être en 3D agite sa longue queue bleutée, luisante d’humidité, pour balayer cette remarque.
– Peut-être, mais il n’existait pas de filets aussi longs dans ce secteur jusqu’à présent, et il n’y en avait pas autant.
– Tu penses qu’il pourrait s’agir de ce que nous cherchons ?
– C’est possible, Magéo. Les filets de ce genre sont efficaces pour repousser mes amis dauphins. Je crois qu’ils ne sont pas là par hasard.
Le directeur de la base triture sa barbe, soupire, puis se décide :
– Je vais t’envoyer mes amies le plus vite possible, déclare-t-il avec un visage chiffonné par l’inquiétude. Tu feras attention à elles, car je ne leur ai jamais confié, jusqu’à présent, de mission aussi dangereuse.
Puis Magéo salue la créature et coupe la communication.
Il reste quelques instants immobile, pensif, à jouer avec le fer à cheval qu’il porte en pendentif sur sa poitrine, et dont personne, pas même Peter, son petit-fils, ne connaît la signification. Puis il appuie sur un nouvel interrupteur.
– Peter ? lance-t-il. Quel est le programme des Amazones dans les jours à venir ?



Un concours pas très amical
Au milieu de la carrière du club hippique, Athénaïs lève les bras au ciel.
– J’ai gagné ! s’écrie-t-elle. Bravo ma louloute, vive nous !
Elle tapote affectueusement l’encolure de Pirouette, la double ponette alezane qu’elle monte depuis le début de la matinée, et serre les genoux en claquant la langue pour la mener vers la lice qui clôt la carrière.
Pirouette relève la tête et renâcle, de sorte qu’on ne sait trop si elle piaffe, fière de son exploit, ou si elle râle, fatiguée par ses efforts.
Athénaïs, elle, est épuisée et ravie à la fois. Pour la première fois, elle vient de remporter un concours d’équitation. Oh, bien sûr, il s’agit d’une épreuve amicale d’entraînement, réservée aux seuls membres du centre équestre des Trois-Saules, pas d’un CSO, un concours de saut d’obstacles officiel. Mais tout de même, quelle que soit son importance, une victoire n’est jamais désagréable, n’est-ce pas ?
Et puis ce succès n’est pas tout à fait un hasard. Elle s’est préparée à cette épreuve. La veille, elle a fait une découverte intéressante dans un livre sur l’équitation, puis a discrètement interrogé Lionel, et son application a été récompensée.
Vous comprenez donc sa joie. Il est toujours agréable de constater que le travail est payant.
Oui, mais regardez maintenant ce qui se passe autour d’elle. Son allégresse ne semble pas du tout partagée par ses trois meilleures amies. Juchées sur leurs montures, qui avancent tête basse dans le sillage de la gagnante, Florine, Jojo et Lilou paraissent même faire la tête.
Surprenant, non ?
Si vous connaissez déjà les Amazones du ciel, cette différence d’humeur doit vous étonner autant que moi. Ces quatre filles sont inséparables. Elles se sont même inventé un cri de guerre : « Ensemble, extraordinaires ! » Alors, pourquoi cette morosité ? Pourquoi les amies d’Athénaïs ne partagent-elles pas sa jubilation ?
Les poneys montés par Jojo et Florine avancent au pas, côte à côte. Jojo se penche vers sa sœur pour lui chuchoter quelques mots. Approchons-nous pour tenter de comprendre.
– Tu crois pas qu’elle en fait un peu trop ? murmure Johann.
Quand Florine répond à sa cadette, c’est souvent pour l’envoyer promener (Jojo, de son côté, répète tout le temps que sa sœur aînée est « aussi énervante qu’un moustique au milieu de la nuit »). Cette fois, cependant, Florine parle sur un ton mesuré :
– Bah, elle est contente. Lionel a dit qu’il y avait des lots à gagner, marmonne-t-elle. Ça doit lui faire plaisir.
– Tu parles, t’as vu la tronche des lots ? ricane Jojo en haussant les épaules. Lilou, tu trouves pas ça pitoyable ?
Juchée sur le dos de Biche, un Connemara gris, Lilou suit un peu en retrait, une moue maussade sur la figure, aussi figée sur sa selle qu’une statue de granit.
Sa monture a enchaîné deux refus pendant le parcours, et elle grelotte dans le froid. Malgré ses gants de cuir, elle a les doigts engourdis. Quant à ses bottes d’équitation et à ses chaussettes de laine, elles n’ont pas suffi à protéger ses orteils transformés en glaçons.
Pas étonnant : des nuages de vapeur s’échappent de sa bouche quand elle respire. De la gelée blanche couvre le moindre brin d’herbe, y compris au soleil, alors qu’il est déjà onze heures du matin. Les branches, le long du chemin qui longe la carrière, sont couvertes de givre. Le timide soleil hivernal ne parvient pas à réchauffer l’atmosphère. Même si la bise de la veille a cessé de souffler, tout le monde a les joues rouges et la goutte au nez. Il fait si froid que l’eau de l’abreuvoir, dans le pré voisin, a gelé.
Lilou agite ses doigts congelés, entre lesquels elle peine à tenir ses rênes. Vivement qu’elle retrouve son chat Maxou et le feu que son père n’aura pas manqué d’allumer dans la cheminée !
En songeant qu’elle devra rincer le mors de son poney sous l’eau glacée avant de rentrer à la maison, elle frissonne. L’équitation, c’est chouette aux beaux jours, mais parfois pénible en hiver. Et ce ne sont pas les parents qui patientent en tapant des pieds qui diront le contraire !
Lionel, leur entraîneur, est-il devenu fou ? Pourquoi cette idée absurde d’organiser un concours de saut d’obstacles en plein mois de janvier ? Dans des conditions aussi difficiles, avec les doigts gourds et les pieds pétrifiés, comment parvenir à réaliser un parcours correct ?
D’ailleurs, sur les dix concurrents inscrits dans le groupe des neuf-onze ans, seule une cavalière a réussi un sans-faute : Athénaïs. Les parcours des autres ont été lamentables. Des successions de refus, de barres jetées à terre, d’erreurs de trajectoire.
Un vrai désastre.
Lilou jette un œil à la table disposée dans un coin de la carrière, sur laquelle sont disposés les quelques lots.
– Rien de fabuleux, acquiesce-t-elle.
– Ni même de potable, complète la plus jeune des Amazones. C’est du toc. Le seul truc qu’on va gagner, c’est un rhume.
Devant elle, Athénaïs, radieuse, encourage Pirouette à marcher vers la lice et la table des lots. Non loin, une vingtaine de parents et cavaliers grelottent dans le froid en attendant la fin de l’épreuve.
– Savez-vous pourquoi j’ai organisé ce concours ? lance soudain Lionel d’une voix forte, alors que cavaliers et cavalières s’alignent le long de la clôture. Pour vous apprendre à vous concentrer en toutes circonstances. Eh bien, je constate qu’il y a des progrès à faire ! On dirait que certains d’entre vous se sont transformés en bloc de glace…
Emmitouflé dans son anorak matelassé, chaussé d’épaisses chaussettes de laine et de godillots de randonnée, le jeune homme, qui ne semble jamais souffrir du froid, se dirige vers la lice, escalade les planches de bois et saute près de la table des lots.
– Voici pour la gagnante, continue-t-il. C’est la seule à avoir gardé non seulement son sourire, mais aussi la maîtrise de son poney, malgré la température polaire. Bravo, Athénaïs !
Par-dessus la barrière, l’entraîneur tend à la cavalière une petite coupe argentée et un livre intitulé Réussir ses galops 1 à 6.
– Génial, marmonne Jojo à l’intention de Lilou. Chez nous, on a déjà trois bouquins de ce genre.
– Athénaïs n’en a pas, remarque Florine. Mais il aurait mieux valu pour elle que le premier lot soit une bombe. Vous avez vu l’état de la sienne ?
La bombe d’Athénaïs semble dater du siècle précédent. Le sommet est élimé, et on devine au premier coup d’œil qu’il s’agit d’un modèle périmé. Cet équipement ne doit même plus être réglementaire.
– Et regardez le reste, glisse Lilou. Ses bottes sont vraiment foutues. Comment elle fait pour supporter ce froid ?
– Sa veste kaki, j’ai l’impression qu’elle porte la même depuis trois ans, enchaîne Florine. Vraiment trop mince pour l’hiver.
Jojo enfonce le clou :
– Comment elle a fait pour gagner ? Moi, j’ai tout ce qu’il faut : un manteau chaud, une cravache, un gilet pour le dos, des bottes et des gants neufs. Et pourtant, j’ai pas gagné !
– Comme quoi l’argent fait pas le bonheur, persif le Lilou.
– Tu l’as dit ! approuve Florine.
Hum ! Pensez-vous la même chose que moi ? Je crois avoir compris ce qui se passe, et vous ? Les trois filles sont tout simplement jalouses d’Athénaïs, vous ne pensez pas ? Eh oui, on a beau sauver des animaux à travers le monde et jouer les cavalières héroïques, on a aussi ses défauts !
Athénaïs, qui n’a pas remarqué l’irritation de ses amies, est heureuse avec son livre et sourit à l’assemblée. Son sourire s’élargit lorsqu’elle repère son père, qu’elle n’avait pas vu arriver, un peu à l’écart des parents transis. Anisse Elhadi n’aime pas trop la foule, et il a sûrement fait un gros effort pour venir jusqu’ici. Il ne regrette pas son déplacement. Voir sa fille victorieuse le ravit. Il est très fier de sa beauté, de son dynamisme, de son intelligence.
Ce qu’il ne sait pas, c’est qu’Athénaïs aide des chevaux magiques mystérieux à préserver la planète, en prenant parfois de gros risques. Serait-il fier ou terrifié pour elle ? Peut-être les deux.
Athénaïs pose un gant rouge, démodé, sur ses lèvres, et souffle un bisou à son père, qui lui fait un clin d’œil en retour.
– Au fait, savez-vous pourquoi Athénaïs a gagné ? poursuit Lionel, maintenant assis sur la lice. Athénaïs, peux-tu nous expliquer ton secret ?
Athénaïs sourit, gênée.
– J’ai lu dans un livre qu’on pouvait tourner plus vite et plus serré si on utilisait mieux ses jambes, dit-elle. J’ai demandé à Lionel, qui m’a dit que c’était vrai. Alors j’ai bougé mes genoux en avant ou en arrière quand je faisais tourner Pirouette. Et ça a marché.
– Voilà ! enchaîne Lionel. C’est le truc qui fait la différence. Quand vous tournez à droite, avancez un peu la jambe droite vers la sangle, et reculez la gauche. Votre cheval sentira ces mouvements et effectuera une belle courbe serrée. Athénaïs a eu la bonne idée de s’informer, puis de vérifier cette info. Félicitations.
– Si elle a gagné, c’est surtout parce que Pirouette est la plus cool des ponettes du club, marmonne Florine. C’est pas un genou qui fait la différence.
– Ouais, cette jument refuse jamais un obstacle, pas comme les nôtres, grommelle Jojo.
À ce moment-là, Athénaïs revient vers ses amies et lève les bras en signe de victoire.
– Hé ! Les filles, vous avez pigé le truc ? Le prochain coup on sera toutes imbattables ! s’exclame-t-elle, radieuse.
– C’est sympa de partager ça maintenant avec nous, lâche Lilou. Mieux vaut tard que jamais.
Les trois Amazones affichent un sourire poli mais aussi froid que l’air ambiant. Du coup, Athénaïs se rembrunit. Il est difficile de cacher ses sentiments, quels qu’ils soient, à des amies qui sont pour vous comme des sœurs, avec qui on a déjà partagé d’incroyables aventures. La joie est contagieuse entre copines, mais la tristesse et la mauvaise humeur aussi.
Athénaïs n’a aucun mal à deviner les pensées de ses trois meilleures amies. Leur jalousie la frappe de plein fouet comme une bourrasque glacée. Elle aurait préféré rester dans l’ignorance.



Mission Pacifique
Un peu plus tard, c’est à l’écart des autres qu’Athénaïs panse sa monture. Maussade, elle s’applique à sécher, à l’aide d’un couteau de chaleur, le crin mouillé de sueur de la ponette, car Pirouette a été exemplaire. Pas question qu’elle attrape du mal après sa victoire. Avec le froid tenace, il ne faut pas traîner pour la soigner !
Athénaïs passe son outil (qui en réalité ressemble plus à un grattoir à vitre de voiture qu’à un couteau) sur les épaules charnues de l’alezane. Pirouette, qui paraît apprécier, frissonne et laisse échapper un ébrouement, sorte de ronflement de satisfaction. Un gros nuage de vapeur blanche jaillit de ses naseaux. Athénaïs, cependant, sait qu’il ne faut pas appuyer trop fort sur l’encolure : en ce cas, la jument, irritée, tourne la tête sans prévenir, et gare aux distraits qui ne se méfient pas de ses dents !
– Avec toi, au moins, je sais ce qu’il ne faut pas faire, soupire Athénaïs.
Ce qu’elle a lu sur le visage de ses amies lui a presque fait regretter la performance dont elle était plutôt fière. Elle est parvenue à diriger sa jument sans qu’elle refuse aucun obstacle, à la mener à belle vitesse, à tourner serré et à franchir l’ensemble des barres, croisées ou droites, installées par Lionel. Une réussite, même s’il ne s’agissait pas d’une compétition officielle.
Pourtant, comme vous l’avez peut-être déjà constaté, la jalousie d’amis proches peut gâcher une victoire, si petite soit-elle. Au fond, Athénaïs aurait préféré qu’aucune des Amazones ne remporte ce concours… Ni elle ni les autres.
Elle tape des pieds, car elle a vraiment les orteils gelés à présent. Concentrée lors du concours, elle a oublié pendant une partie de la matinée le froid de ce mois de janvier, mais elle réalise à présent que son corps est frigorifié.
– Un jour, je t’achèterai des bottes neuves, murmure soudain une voix dans son dos. Tu les mérites.
C’est son père, qu’elle n’a pas entendu arriver. Anisse Elhadi croise les bras pour se réchauffer, dans un manteau gris qui – Athénaïs le sait même si son père ne l’a pas dit – provient de la dernière bourse aux vêtements organisée à Chantenay, la ville où elle habite, tout comme Jojo et Florine. Ce manteau est démodé, et pas assez chaud. Il donne à son père un air défraîchi qu’elle n’apprécie pas. Monsieur Chanteclair, le père de Jojo et Florine, est plus présentable. Les parents de Lilou aussi.
Elle hausse les épaules, car elle sait que ses parents comptent leurs sous. Il y a quatre enfants à la maison, et Anisse Elhadi, employé dans un supermarché, ne gagne pas bien sa vie. De plus, il envoie une partie de son salaire au Maroc, où sont retournés ses parents. Sa mère est tombée gravement malade, il y a deux ans. Les bottes neuves, Athénaïs sait qu’elle n’est pas près de les voir, mais ce n’est pas bien grave. Il y a plus important que des bottes dans la vie, même si, parfois, cette situation lui pèse un peu.
– Où sont tes amies ? demande Anisse.
– Au club-house, je pense. Elles ont déjà fini le pansage.
– Ah ? Je t’attends à la voiture alors, il ne fait vraiment pas chaud.
Athénaïs, qui préfère rester seule, hoche la tête, soulagée.
– J’arrive dans cinq minutes, dit-elle.
– Tu peux rester un peu avec tes amies, si tu veux...
– Non, j’ai trop froid.
Et toi aussi, avec ton manteau d’occasion, tu risques de tomber malade, songe-t-elle, amère.
Quand son père disparaît, Athénaïs soupire et chasse une petite larme du coin de son œil. Il y a des jours, comme ça, où rien ne va comme on l’aurait souhaité, où le poids des soucis écrase le bonheur fugace d’une petite victoire. Ces jours-là sont propices aux idées noires.
Avez-vous remarqué ce qui en général nous donne mal à l’estomac ? C’est la solitude. Seuls, les humains ne sont pas bons à grand-chose. La solitude et le silence, ce sont des pièges dont il faut se méfier dans les moments de détresse.
Athénaïs, pour l’instant, peut compter sur la présence de Pirouette. C’est mieux que rien, mais Pirouette n’est pas un humain, pas même un cheval magique doué de parole.
– Ça va pas, mademoiselle ? murmure une voix joviale au-dessus de sa tête.
Elle sursaute et lève les yeux. Peter est juché sur le toit du petit manège ! Le palefrenier des Magyss est emmitouflé dans un épais anorak vert, sa couleur fétiche. La dernière fois qu’elle l’a vu habillé ainsi, Athénaïs lui a fait remarquer qu’il ressemblait à une glace à la pista-
1 che , mais elle n’a guère le cœur, cette fois, à plaisanter.
– Hé ! On pourrait te voir ! marmonne-t-elle en jetant des regards inquiets vers l’allée qui mène à la cour centrale.
– T’inquiète, ils sont tous réfugiés dans le club-house. Lionel est rentré chez lui, je l’ai vu depuis le toit de la grange. Qu’est-ce qui ne va pas, miss ?
– Rien, pourquoi ? J’ai vraiment trop froid.
Le visage de Peter s’épanouit un peu plus.
– Alors tu vas être ravie par ce qui vous attend ! Magéo voudrait que vous veniez dès que possible à la base, demain matin par exemple.
– Demain matin ? Mais c’est dimanche !
– Le club sera ouvert. Je le sais, j’ai vu l’affiche qui annonce le concours de saut d’obstacles pour les adultes.
Athénaïs cesse de panser Pirouette et réfléchit, son couteau de chaleur à la main.
– C’est vrai, on pourra demander à venir les voir concourir. Pourquoi as-tu dit que je serai ravie ?
– Tu vas pouvoir oublier cette météo qui me rappelle un peu trop le Groenland, grimace Peter en soufflant sur ses mains dépourvues de gants, rougies par le froid.
– On va dans un pays chaud ?
– Les tropiques et l’océan Pacifique, ça te branche ?
– Hein ? Tu veux nous amener de l’autre côté de la planète ?
– Ouais, t’as gagné un voyage à la mer. Magéo m’a demandé de vous prévenir en personne, car il faudrait que vous apportiez un maillot de bain.
– Il y a des animaux en danger ?
– Évidemment. Des dauphins. Tu préviens les autres ? Tu penses que vous pourrez venir ?
– Pour des dauphins, on s’arrangera ! s’exclame Athénaïs, qui en oublie le froid et ses idées sombres. À demain, Peter.
Elle court vers le club-house et il n’y a plus ni joie ni tristesse sur son visage, seulement de l’excitation.
« Le Pacifique, songe-t-elle, je vais m’envoler pour le Pacifique ! On va aider des dauphins ! »
Elle ne sait pas encore que certains des êtres qui se sont installés là-bas ne ressemblent guère à des dauphins et qu’ils n’ont rien, mais alors vraiment rien de pacifique.

1- Lire SOS oursons blancs, du même auteur.




Dans le cyclone
Tout s’est passé beaucoup plus vite que prévu. Jojo vole à présent au-dessus de l’océan Pacifique. Elle n’en mène pas large. Le Pacifique, pour elle, ça se résumait à des plages blanches, du sable fin, des palmiers, des bungalows sur pilotis et un horizon outremer.
Or, l’océan sous ses yeux est en furie. D’énormes lames, aiguisées comme des crocs et chargées d’écume, semblent, comme des chiens enragés, vouloir happer les sabots de Ji, sa monture ailée. Les creux verdâtres, entre les crêtes, sont agités de tourbillons hystériques, prêts à les entraîner jusqu’aux abysses.
Pour toute terre, Jojo ne discerne que des récifs noirs, déchiquetés, sur lesquels vient s’écraser la houle rugissante. Au-delà des écueils rougeoie le cône d’un volcan. La montagne, sur laquelle palpitent des coulées de lave, semble décidée à pulvériser les tourbillons de nuages anthracite qui l’assaillent dans la tempête.
Bref, Jojo a passé la porte des enfers.
Une bourrasque venue des hauteurs bouscule Ji, pliant ses ailes transparentes vers la mer. La jument et sa cavalière perdent brusquement de l’altitude. Jojo ne pensait pas que le vent, sur Terre, pouvait venir d’en haut, mais elle n’avait jamais affronté de cyclone avant ce vol terrifiant au-dessus de l’océan. Pétrifiée, elle n’a même plus la force de gémir.
– Serre fort ! crie Ji.
Les poneys magiques ont du mal à s’exprimer dans une langue humaine. Quand ils lâchent quelques mots, c’est que le message est urgent et la situation dramatique. Mieux vaut alors les écouter avec attention.
Jojo s’agrippe à la crinière rose de sa monture et contracte les cuisses pour ne pas être désarçonnée.
– Je te dirige plus ! glapit-elle, désespérée, dans les oreilles de sa jument.
C’est bien la première fois qu’une pareille mésaventure arrive à Jojo. D’ordinaire, elle parvient sans problème, en toutes circonstances, à tenir les rênes et les poignées, qui, sur le garrot, permettent aux cavaliers de pousser leur monture magique à descendre ou monter. Mais là, impossible. Jojo ne peut plus bouger, tétanisée par la tempête et les décors infernaux qui la cernent.
– Ça va trop mal ! lance Ji avant que sa voix ne soit couverte par le rugissement d’un coup de vent.
La bourrasque est si violente qu’elle balaie la ponette comme un simple moucheron.
Quand Ji tombe en vrille dans un creux de l’océan, entre deux lames géantes, Jojo hurle.
Ji, dans un ultime effort, parvient à éviter la crête d’une première vague. Ses ailes cependant sont détrempées, car les embruns salés volent en averses horizontales entre les murs d’eau.
Une nouvelle rafale achève de la déstabiliser et la jument percute à pleine vitesse la paroi verticale de la vague suivante.



Drôle de jeu
– Johann, tu as perdu le contrôle ! râle la voix rauque de Magéo. Dans une mer aussi déchaînée, tu n’as aucune chance. Échec total.
Jojo soulève le casque à visière, bourré de capteurs, qu’elle porte depuis le début de l’exercice et s’étire en maugréant dans la cabine du simulateur.
Elle est assise sur une sorte de moto qui représente un cheval magique fictif. L’appareil dispose de poignées, de rênes, d’une selle, d’étriers et même d’une crinière, comme une véritable monture. Ce n’est pourtant qu’une machine.
La benjamine des Amazones est entourée de murs verts et courbes, au milieu d’une petite pièce fermée. Elle descend de la fausse jument et ouvre une porte. Magéo l’attend derrière une console de contrôle. Un peu plus loin, les autres Amazones sont installées sur des chaises qui rappellent des fauteuils de cinéma.
Jojo sait qu’un écran 3D a retransmis ses déboires au-dessus du Pacifique, jusqu’à sa chute finale. Aucune des trois filles cependant ne se moque : toutes ont déjà chuté dans l’océan déchaîné.
– La dernière fois, j’ai réussi, proteste Johann.
– Le temps était au beau fixe, réplique Magéo sans quitter des yeux sa console. Dans le Pacifique, les ouragans peuvent être redoutables. Il faut vous préparer à toutes les éventualités. Tu recommences dans vingt minutes. Florine, à toi.
L’aînée des Amazones se lève avec une mine soucieuse. Florine aime contrôler et réussir tout ce qu’elle entreprend, et la perspective d’un exercice, même virtuel, en pleine tempête, ne l’enchante guère.
Les filles sont installées dans une salle qu’elles ne connaissaient pas, située sous le palais des Magyss, au cœur de leur base secrète.
– J’ai vu un volcan à l’horizon avant de m’écraser, poursuit Jojo. C’est normal ?
– Logique, confirme Magéo. Votre mission va vous mener près d’Hawaii, un archipel volcanique. Dans les îles principales, il y a plusieurs volcans en activité. Il y a même une éruption en ce moment sur la grande île et…
Magéo s’interrompt, car Peter vient d’entrer dans la pièce.
– J’ai fini de nettoyer la piscine avec les wis-
1 tis , annonce l’adolescent. On peut s’entraîner, si vous voulez…
– Merci, mais je crois que nous allons attendre mercredi, ronchonne Magéo. Ces demoiselles ont besoin d’exercices supplémentaires dans cette salle.
– Quand est programmée la mission ? l’interroge Florine en s’arrêtant devant la porte du simulateur qui, de l’extérieur, a grosso modo la forme d’un œuf géant.
– Dans une semaine, si c’est possible. Il faudrait venir le matin, à cause du décalage horaire. Si vous partez à neuf heures, il sera déjà vingt heures là-bas.
– On dira aux parents qu’on veut se préparer pour passer des galops…, murmure Jojo.
– Ton père ne sera pas là ? vérifie Lilou.
Si elle pose cette question, c’est parce que monsieur Chanteclair, embauché par Malika et Lionel, travaille depuis deux jours comme comptable au club des Trois-Saules.
– T’inquiète, répond Jojo, il bosse pas le week-end. C’est le mercredi qu’il faudra faire attention.
– Mercredi, j’ai besoin de vous pour des entraînements, intervient Magéo. Venez après votre cours de poney, s’il vous plaît.
Athénaïs lève la main.
– Peter m’a dit qu’il faudrait des maillots de bain, c’est vrai ? À quoi serviront-ils dans ce genre d’ouragan ?
En vérité, Athénaïs serait soulagée d’apprendre que cette histoire de maillot n’est qu’une plaisanterie de Peter. Le sien est délavé, démodé, et, pire que tout, sans doute trop petit.
– J’ai dit qu’il fallait se préparer à toutes sortes de conditions climatiques. Soleil ou tempête, je ne sais pas encore. Il faut donc un maillot, tranche Magéo.
– Hé, vous ne nous demanderez quand même pas de partir si un ouragan est annoncé ? souffle Lilou.
– Non, mais n’oublie pas ce qui s’est passé l’autre jour, juste avant que Bucéphale n’incendie les écuries des Trois-Saules2. Les Malets ont déclenché eux-mêmes une tempête. Ils ont le pouvoir de le faire, et pourraient donc recommencer…
 
Le directeur de la base se lève et se dirige vers la console. Florine, qui s’apprêtait à pénétrer dans le simulateur, fait un pas en arrière.
– La dernière fois, les centaures nous ont assistés pour mener à bien notre mission, rappelle-t-elle. Est-ce qu’il y aura des chevaux magiques à Hawaii ?
– Bien entendu. L’un d’eux vous attendra là-bas.
– Un seul ? s’étonne l’aînée des Amazones.
– Hum, disons que ce Magyss n’est pas isolé. Il est aidé par de précieux alliés…
En disant cela, Magéo appuie sur un interrupteur. L’image d’un dauphin apparaît à l’écran. Les filles écarquillent les yeux. Ce voyage s’annonce vraiment extra !
Avec les chevaux et les poneys, les dauphins sont les animaux préférés de Florine et d’Athénaïs, et même de Lilou, qui vénère pourtant son chat Maxou. Quant à Jojo, elle préfère les tortues (Jojo a toujours des idées originales) mais, dans l’ordre de préférence, elle place les dauphins juste derrière, ex æquo avec les chevaux.
Le voyage s’annonce fabuleux, une fois de plus. Mais sera-t-il aussi risqué que lors des précédentes missions ? À ce sujet, les Amazones n’ont guère de doute, car les Malets sont rusés et impitoyables.
– Ces dauphins sont intelligents, explique Magéo. Ils connaissent parfaitement l’océan, dans lequel ils peuvent plonger en grande profondeur. Leur soutien est précieux.
– Mais… comment le Magyss fait-il pour se faire comprendre de ces animaux ? questionne Florine, sérieuse.
– Vous le découvrirez en temps voulu. Disons que les Magyss ont compris mieux que nous le langage des cétacés. Pour l’instant, au boulot ! Florine, entre dans le simulateur.
Des images de dauphins en tête, l’Amazone pénètre dans la cabine ovoïde.
Ses rêves de cétacés ne durent guère, car elle est vite accaparée par la difficulté de l’exercice. Les vagues sont encore plus hautes que lors de la séance de Jojo, et le volcan semble être entré dans une violente phase d’éruption. Des langues de feu grimpent à la verticale pour éventrer les nuages, qui en représailles lâchent des trombes d’eau sur l’océan en furie. Sur le dos d’Ax, la pauvre cavalière est ballottée comme une feuille morte dans la tempête.

1- Petits primates verts, semblables à des ouistitis, qui aident les Magyss à entretenir la base. Les Magyss peuvent les guider par la pensée. Lire Écuries en ﬂammes, du même auteur.

2- Lire Écuries en flammes, du même auteur.




Athénaïs est inquiète
Le soir, chacun est rentré chez soi, des images d’océan en furie et de volcan en éruption dans le crâne. Athénaïs est debout devant sa glace. Ce qu’elle voit ne lui plaît pas.
Oh ! bien sûr, ses amies lui disent tout le temps qu’elle est jolie, et Jojo lui lance de temps en temps des clins d’œil, au self ou à la récréation, en lui murmurant que le grand Mathias a les yeux braqués sur elle. Amusant. Sauf qu’Athénaïs ne se trouve pas si belle que ça. Beaucoup moins, en tous les cas, que la blonde Océane ou que sa copine Aurélie, toujours très bien habillées, et que Mathias couve aussi des yeux.
Athénaïs trouve qu’elle ne fait pas assez jeune fille, que son ventre n’est pas assez plat, que son nez n’est pas assez mince, que ses cheveux crépus sont difficiles à coiffer.
Peut-être même que ses jambes sont trop épaisses, à cause de l’athlétisme, et sans doute aussi parce qu’elle ne refuse jamais un bonbon ou un carré de chocolat. Et puis, alors que bien des filles cherchent à se bronzer la peau, elle aurait aimé – mais oui – avoir le teint un peu plus clair, un peu moins mordoré, comme sa mère. Ça, bien sûr, elle ne le dira jamais à ses parents.
En réalité, ce qui lui pèse le plus, ce n’est d’ailleurs pas sa peau ou la forme de son nez, d’autant que ses amies ne tarissent pas d’éloges à ce sujet, mais ses vêtements. Sur ce plan, les Amazones sont beaucoup plus critiques.
Bien entendu, elles ne disent rien de blessant, mais rien d’agréable non plus. Alors qu’elle entend souvent Lilou complimenter Florine à propos de ses tuniques ou de ses leggings, ou qu’elle surprend Jojo en admiration devant un gilet de Lilou, personne ne lui parle jamais, à elle, de son look. Forcément : elle se contente la plupart du temps de jongler entre des vestes à capuche ou des sweats usagés, parfois trop petits pour elle. Ou trop grands, Maman achetant des fringues « qui doivent durer plus de six mois » alors que ses enfants, surtout sa fille aînée, « n’arrêtent pas de grandir ».
Athénaïs se plaint rarement à ses parents. Difficile, car elle sait que son père fait des heures supplémentaires au supermarché pour lui payer les cours de poney.
Un jour, alors qu’Athénaïs abordait le sujet délicat de l’argent, Anisse Elhadi lui a affirmé que, dans la vie, il valait mieux payer pour s’épanouir que pour se vêtir. Athénaïs est d’accord avec son père, mais ce n’est pas pour autant qu’elle apprécie les fringues démodées. À vrai dire, plus le temps passe et moins elle supporte ce fardeau. Sans doute à cause des regards de Mathias, d’Aurélie, d’Océane, et des silences pleins de sous-entendus de ses amies.
Elle ouvre le placard de sa chambre et fouille dans le fatras de sous-vêtements. Où est ce foutu maillot de bain, qu’elle portait déjà en CM1, lors des séances scolaires de natation ? Ah, voilà. Un bout de chiffon qui a jadis été orné de fleurs hideuses mais colorées, désormais passées. Un maillot une pièce ridicule, que l’eau déforme vite.
Comment envisager de s’habiller ainsi à Hawaii ? Son cœur s’emballe rien que d’y penser. Il y aura ses amies, et probablement aussi Peter. Un cauchemar.
La force d’Athénaïs, c’est de ne jamais rester captive d’une idée grise. Elle jette son maillot de bain dans le tiroir et décide d’écouter de la musique. Grâce au lecteur qu’elle a racheté il y a quelques mois à Jojo pour quelques pièces, elle peut écouter les fichiers fournis par Florine.
Écouteurs sur les oreilles, un titre de son chanteur préféré dans les tympans, elle ne peut s’empêcher de se trémousser. Galoper, courir sur une piste d’athlétisme, danser : voilà ses trois activités physiques préférées.
Et puis, Athénaïs a beau être impitoyable quand elle se scrute devant un miroir, il y a une chose qu’elle apprécie chez elle : sa voix. Chanter, c’est son truc. Le chant l’emporte dans un crescendo de sensations, comme lorsqu’elle grimpe sur Io, ou quand elle remporte un sprint sur la piste d’athlé.
Il n’est pas question de hurler à pleine voix dans sa chambre, car elle loge au troisième étage d’un immeuble qui en compte cinq. Alors, elle marmonne en fermant les yeux, s’imaginant déjà sur une scène, avec une tenue scintillante, et une foule en délire devant elle.
– Ho ! tu m’entends ? lance une voix haut perchée.
Athénaïs sursaute, et ouvre les yeux. Imperturbable, le chanteur continue à scander ses paroles dans ses oreilles, sur un tempo cadencé qu’elle adore. Elle enlève ses écouteurs. Théo, son frère cadet âgé de neuf ans, l’observe avec un sourire ironique.
Avez-vous déjà été surpris avec un casque sur les oreilles, en train de vous agiter dans votre chambre ou une autre pièce, au milieu d’un concert géant imaginaire dont vous êtes la star mais que vous êtes seul à voir ? Bonjour la honte, pas vrai ?
– T’as le droit de frapper avant d’entrer, lâche Athénaïs d’une voix glaciale.
– J’ai frappé, mais t’as rien entendu.
– Arrête de mentir. Qu’est-ce que tu veux ?
– J’ai un exposé à faire. Est-ce que tu peux m’aider ?
– On n’a pas Internet ici. Faudra te débrouiller à l’école.
Le garçon fait la moue. Athénaïs comprend qu’il a vraiment besoin d’elle.
– J’ai emprunté deux livres à la bibliothèque et j’ai photocopié des trucs avec la maîtresse, dit-il avec un air penaud. De toute façon, elle a dit qu’elle voulait pas qu’on utilise trop Internet, qu’on devait aussi chercher dans des bouquins.
– M’étonnerait qu’elle ait dit « bouquins ». Pourquoi t’as besoin de moi, alors ? grogne Athénaïs en déposant son lecteur musical sur son lit. Tu sais pas lire ?
– Je sais pas par où commencer, il y a trop de choses à lire.
– C’est quoi, le sujet ? marmonne-t-elle en faisant mine de ranger son bureau, le dos tourné à celui qui est venu l’importuner.
– Les dauphins.
Athénaïs fait volte-face.
– C’est vrai ?
– J’te jure, pourquoi ?
– Pour rien. OK, je vais t’aider.
Athénaïs oublie d’un coup son reflet dans la glace, son problème de maillot de bain, et même la chanson interrompue de son chanteur préféré. Elle suit avec enthousiasme son frère jusqu’à la chambre qu’il partage avec Amine, le troisième de la famille, âgé de six ans.
Amine est allé jouer chez la voisine de palier et Théo est tranquille pour terminer ses devoirs. Ce dernier, qui a perçu la saute d’humeur de sa sœur, la précède avec un air intrigué.
Sur l’ancienne table de cuisine qui lui sert de bureau, il a étalé les livres et les documents de l’institutrice. Athénaïs tire vers elle l’unique chaise de la chambre et s’assoit sans se préoccuper de son frère.
Les livres sont intitulés Les Cétacés et Mammifères marins. Quant aux photocopies, elles montrent plusieurs dauphins, avec des schémas et des petits textes encadrés en prime. L’un des articles est titré « L’Intelligence des dauphins ». Athénaïs se jette dessus.
Il y est expliqué que les dauphins sont sans doute les animaux les plus intelligents de la planète, mais qu’il est difficile d’établir des contacts avec eux, puisque les dauphins et les humains vivent dans des environnements très différents.
– À ton avis, est-ce que les dauphins peuvent parler entre eux ? demande Théo, qui a repéré le texte parcouru par sa sœur en se penchant par-dessus son épaule.
– Ils échangent de nombreux messages, mais c’est compliqué de les traduire, affirme Athénaïs en montrant du doigt l’un des paragraphes. En plus, regarde (elle désigne un schéma), ils utilisent des organes que les humains ne possèdent même pas, comme une sorte de sonar.
« Les tentatives de communication entre humains et dauphins n’ont jamais été très concluantes, lit Athénaïs un peu plus bas. Sans doute parce que les humains ont souvent incité les dauphins à parler comme eux, en essayant même de leur apprendre à prononcer des mots en anglais, au lieu de trouver un moyen de communiquer à leur manière, pour mieux pénétrer leur univers. »
En parcourant ce texte, Athénaïs claque des doigts. Elle croit maintenant comprendre comment les chevaux magiques s’y sont pris pour dialoguer avec des cétacés.
Ils ont peut-être trouvé le moyen de parler à la manière des dauphins, songe-t-elle, le cœur battant.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demande Théo, intrigué par ses gestes.
– Mmmm, rien, je réfléchissais à ton exposé. T’as eu de la chance d’avoir un sujet comme celui-là.
Avec plaisir, elle accepte d’aider son jeune frère, surpris mais ravi de son revirement.



Tous à l’eau
Le mercredi suivant, les Amazones se retrouvent au poney-club des Trois-Saules. Avant le cours, elles se regroupent dans le club-house, par chance désert.
Quand il fait très froid, le centre équestre est beaucoup moins fréquenté qu’en automne ou au printemps. Bon nombre de cavaliers, très motivés aux beaux jours, préfèrent rester chez eux quand la température frôle le zéro. Lionel n’apprécie pas les poules mouillées, et les Amazones ne sont pas du genre à se défiler ainsi. Qu’il neige ou qu’il vente, elles sont présentes.
Florine a apporté avec elle l’un des livres écrits par Ulysse Détroit, intitulé Légendes de l’Antiquité.
Vous ne connaissez pas Ulysse Détroit ? Je parie que si. Il s’agit en réalité de Magéo. Eh oui ! Les Amazones ont découvert lors de leur première aventure avec les chevaux magiques que le vieil homme, avant d’être contacté par les Magyss, était historien, spécialiste des mythes anciens, en particulier des légendes ayant trait aux chevaux. Il a écrit plusieurs ouvrages sur ce sujet, que l’on peut trouver, entre autres, à la bibliothèque de l’école. Florine en possède deux.
– Regardez, dit-elle sur un ton de conspiratrice. J’ai cherché du côté des monstres mythologiques marins et j’ai trouvé des choses intéressantes.
– Pourquoi marins ? s’étonne Lilou.
– Nous allons dans le Pacifique, et Magéo a dit que le Magyss que nous allions rencontrer communique avec des dauphins. M’étonnerait qu’il le fasse dans les airs ou même sur terre, et…
– Qu’as-tu trouvé ? l’interrompt Athénaïs, intéressée.
Comme s’il s’agissait d’un ouvrage sacré, Florine ouvre le livre avec lenteur, à la page marquée par un bout de papier déchiré.
– Arrête de faire la prof, on va pas y passer la journée, grommelle Jojo, agacée.
– Jojo, va jouer au baby-foot. Il y a le mot « bébé » en anglais dedans, ça t’ira bien, rétorque l’aînée des Amazones en fusillant sa sœur du regard.
– Je sais que t’es nulle à ce jeu, mais tu devrais quand même savoir qu’il faut deux joueurs, ricane Jojo sans bouger.
Florine jette un regard blasé à ses amies qui, habituées aux chamailleries des sœurs Chanteclair, préfèrent ne pas réagir.
– Des sirènes ! s’exclame Athénaïs en découvrant une grande image. Vous croyez que le Magyss d’Hawaii leur ressemble ?
Peut-être trouvez-vous la réflexion d’Athénaïs hors de propos ? Elle est pourtant logique : Magéo a déjà expliqué aux Amazones que les chevaux magiques étaient intervenus sur Terre durant l’Antiquité, tout comme les Malets, et que leurs visites avaient laissé des traces, donnant naissance à bien des mythes de cette époque. Pégasus, le cheval blanc ailé, a par exemple engendré la légende de Pégase. Bucéphale est le nom d’un redoutable Malet, mais aussi celui du destrier d’Alexandre le Grand.
– Oui, j’ai pensé à cela, note Florine, sauf qu’une sirène n’a aucun point commun avec un cheval. Il y a d’autres créatures qui pourraient correspondre.
Elle leur montre, à la page suivante, le Léviathan, une sorte d’énorme serpent de mer.
– Il est horrible, j’espère que cette légende ne vient pas d’un Malet ! s’exclame Lilou.
– Tu as raison, je ne pense pas que ce genre de créature hideuse serait notre alliée, confirme Athénaïs.
– De toute manière, il ne ressemble pas non plus à un cheval, tranche Jojo.
Tournant encore quelques pages, Athénaïs passe en revue des dessins des Néréides, ces déesses aquatiques qui accompagnaient Poséidon, le dieu grec de la mer et des océans. Puis Scylla, la nymphe changée en monstre marin. Enfin Méduse, la femme-serpent (de nouveau, Lilou gémit de frayeur), et quelques autres créatures pas toujours très sympathiques.
– Mais regardez plutôt cette page, ajoute encore Florine avec un air mystérieux.
Les Amazones découvrent un être étrange, sorte d’homme-poisson juché sur un char, tiré par des chevaux bleus.
– C’est Triton, explique Athénaïs. Le fils de Poséidon et d’Amphitrite, une Néréide.
– Hum… Il ne ressemble pas à un cheval, proteste Lilou.
– N’oublie pas que les Magyss, qui sont discrets, ont rarement été aperçus par les humains, et c’était toujours par accident, lui rappelle Florine. Les gens de l’Antiquité ont brodé des légendes autour de ces visions. Une créature marine avec un attelage de chevaux bleus, c’était peut-être une manière pour eux de décrire un Magyss…
– Nous saurons samedi, chuchote Athénaïs, alors qu’un garçon vient d’entrer dans la pièce. D’ici là, on doit encore s’entraîner.
Après une heure et demie passée à travailler des figures comme la demi-volte renversée et le contre-changement de main sur la carrière, puis une demi-heure de pansage, les Amazones se retrouvent près des écuries. La présence de monsieur Chanteclair au club les inquiète.
Heureusement, le père de Jojo et Florine travaille dans une annexe de la maison de Lionel et Malika, à l’écart de la cour centrale. Les Amazones, cependant, ne sont pas tranquilles. Et si le nouveau comptable décidait un jour de les chercher pour une raison ou une autre ?
Il ne faut à aucun prix que monsieur Chanteclair, ou n’importe qui d’autre, découvre la base des chevaux magiques. En apprenant leur existence, et surtout celle des Malets, des tas de gens seraient paniqués. Les Amazones et les Magyss préfèrent rester discrets.
De toute manière, les filles n’ont pas le choix. Elles décident de s’éclipser en croisant les doigts pour que monsieur Chanteclair reste bien au chaud dans son bureau.



Une piscine étonnante
Même si elle est encore troublée par son histoire de maillot de bain, Athénaïs retrouve avec plaisir, vingt minutes plus tard, les pelouses au ton lavande de la base souterraine, les buissons bleu saphir, l’étang rose, les bâtiments blancs du palais et du nichoir, d’où décollent en ce moment des poneys ou chevaux ailés vraiment minuscules – de la taille de pigeons peut-être.
– Des chevaux-papillons, précise Magéo qui, une fois n’est pas coutume, est venu les accueillir en personne (preuve qu’il considère la mission dans le Pacifique comme essentielle).
– Ouah ! On peut aller leur rendre visite ? s’enthousiasme Jojo, en plissant les yeux pour mieux voir.
Ces Magyss, qui virevoltent autour de la tour-nichoir, sont si petits qu’on les distingue à peine, à cette distance. Lilou devine des ailes multicolores, de forme triangulaire.
– Nous n’avons pas le temps pour l’instant, et eux non plus. Ces chevaux magiques, qui viennent d’arriver d’Equïa, s’entraînent pour une prochaine mission dans une jungle asiatique. Vous les rencontrerez peut-être dans les mois à venir.
Magéo invite les Amazones à le suivre vers une zone de la base qu’elles ne connaissent pas, à droite de l’immense palais immaculé.
Derrière un cordon d’impressionnants palmiers aux feuilles fuchsia et indigo, elles découvrent un bâtiment blanc qui ressemble comme deux gouttes d’eau au Parthénon, le temple d’Athènes, en Grèce. Lors d’une précédente visite, Peter leur a expliqué que les humains de l’Antiquité s’étaient en réalité inspirés de l’architecture des Magyss, et cette construction en est une nouvelle preuve.
Des colonnes, disposées pour former un rectangle parfait, supportent un toit imposant dont le fronton est orné de bas-reliefs. Elles sont alignées sur un socle blanc, auquel on accède par de longues marches.
Sur une frise, au-dessus des colonnes, Athénaïs remarque des cétacés, des vagues, mais aussi une créature marine qui semble pourvue d’une paire d’ailes. Poisson volant ou raie manta ?
Un bas-relief est plus inquiétant : l’Amazone repère un autre monstre, mais qui dispose d’une dizaine de membres supplémentaires. Des ailes ? Des pinces ? Des pattes ?
Non, on dirait bien des tentacules, frémit Athénaïs.
Par rapport au Parthénon, qu’elle a déjà vu en photo, elle note une grosse différence : il manque deux ou trois colonnes au milieu des deux façades les plus longues, comme si on avait voulu créer un passage de chaque côté du bâtiment. Peut-être pour laisser entrer des êtres plus imposants que des humains ?
 
L’intuition d’Athénaïs est la bonne : au moment où les Amazones parviennent au bas des marches, quatre poneys ailés jaillissent de cette percée au milieu des colonnes. Athénaïs pousse un cri de joie en reconnaissant Io, son poney, qui vole en compagnie d’Ax, Ji et Mu.
Pour se poser sur le gazon bleu, les montures volantes se cabrent, écartant leurs ailes de façon majestueuse, à la manière de cygnes.
Les retrouvailles sont comme de coutume chaleureuses. Athénaïs colle son front à celui, immaculé, de son étalon, puis passe ses mains dans sa magnifique crinière bleue. De son point de vue, Io est le plus beau des quatre poneys confiés aux Amazones, mais elle se doute que chacune de ses amies pense la même chose du sien.
Secrètement, elle envie Io : avec une pareille crinière et une robe aussi magnifique, il n’a pas besoin de se préoccuper de son apparence extérieure, de ses vêtements par exemple. Quelle chance !
Peter arrive à cet instant, tenant entre les mains d’étranges bâtons dont l’une des extrémités est pourvue d’un crochet.
– Par ici, les filles, les interpelle Magéo pour couper court aux effusions. Vous n’allez pas passer la journée à faire des câlins à vos montures !
« Ça ne me dérangerait pas vraiment », songe Athénaïs, qui ne se sent pas au mieux de sa forme pour cette mission marine. Seule la perspective de rencontrer des dauphins dans leur milieu naturel la motive.
Elle monte les marches en compagnie de ses amies. En haut, autre différence de taille par rapport au Parthénon d’Athènes : le socle de marbre est en réalité un bassin, empli d’une eau bleutée. Voilà donc la piscine annoncée !
Un seul objet est visible dans l’eau : un filet, tendu en travers du bassin, qui affleure à la surface.
Magéo donne ses instructions :
– Le premier exercice est très simple. Vous devez prendre votre envol sur la pelouse, pénétrer dans la piscine par l’un des deux porches, effectuer un tour à l’intérieur du bâtiment, en veillant à ne pas vous approcher des colonnes, puis arracher le filet avec votre gaffe.
Peter distribue une perche au bout recourbé à chacune des Amazones.
– Les exercices suivants seront plus difficiles, ajoute Magéo. Pour vous changer, il y a des vestiaires là-bas (il désigne du doigt un coin de l’édifice).
Peter les guide vers une volée de marches qui descendent dans le socle du bâtiment. En bas, les Amazones découvrent une pièce bien éclairée, équipée de tout le confort moderne d’une piscine : cabines, douches, bancs, sèche-cheveux, miroirs.
– Les wistis ont aménagé cet endroit spécialement pour les humains, explique Peter avant de disparaître dans une cabine.
Athénaïs n’est pas à l’aise : il va falloir qu’elle enfile son maillot, sans aucun doute le plus moche de la planète.



Jojo fanfaronne
Pour se changer, Athénaïs s’enferme dans une cabine, tout comme Lilou, toujours pudique. Florine et Jojo restent dans l’espace collectif, étonnées de voir disparaître leurs amies.
Quand Athénaïs ressort, les autres ont déjà quitté le vestiaire. Il est vrai qu’elle ne s’est pas pressée de passer son pitoyable maillot une pièce.
Elle rattrape ses amies sur le bord du bassin. Florine porte un superbe maillot bleu deux-pièces, et Peter la suit des yeux alors qu’elle longe les colonnes. Athénaïs, pour sa part, a l’impression que chacun lui jette des regards furtifs.
Elle aimerait sauter à l’eau ou disparaître dans le sol.
Même si la température, dans la base, n’a rien à voir avec celles, hivernales, de l’extérieur, Magéo a prévenu les cavalières qu’avec le vent on pouvait vite attraper froid au-dessus du bassin, et qu’il valait mieux garder un vêtement. Florine n’a pas tenu compte de ce conseil.
« Peter, pas la peine de rêver, ce n’est pas toi qui l’intéresses, elle est plutôt fascinée par le grand Mathias », songe Athénaïs, avec un pincement au cœur – face à Florine, elle n’a aucune chance d’attirer un jour l’attention de leur camarade de classe.
De son côté, elle a passé un tee-shirt orange, moche car trop déformé à son goût, mais qui lui descend jusqu’à mi-cuisse.
Tour à tour, les filles effectuent l’exercice, qui n’est effectivement pas très difficile. Elles ont déjà fait pire, comme apprendre à atterrir sur de la glace. Il faut juste faire attention à ne pas blesser l’aile du poney avec la gaffe en approchant du filet.
– Je vais récupérer ce filet plus vite que n’importe qui ! fanfaronne Jojo en décollant.
Et c’est vrai qu’elle est rapide. Poussant Ji à effectuer un virage serré, elle fond sur le filet comme une buse sur sa proie.
– Ça va secouer, ricane d’avance Peter sur le bord du bassin.
Lorsque sa gaffe accroche brutalement le filet alourdi par l’eau, Jojo est désarçonnée. Elle effectue une magnifique roulade en arrière sur la croupe de sa jument, puis tombe, fesses par-dessus tête, à quelques centimètres du filet, au milieu du bassin.
Quand elle ressort, crachant de l’eau devant ses amies hilares, elle jure, gesticule… et finit par s’emmêler dans les mailles du filet !
Il faut l’intervention de Florine et Peter pour la dégager, vexée et dégoulinante.
Peter, vêtu d’un polo (évidemment vert) et d’un bermuda (kaki), n’a pas pris la peine de se déshabiller avant de plonger. Florine sourit en observant ses vêtements détrempés, étirés par le poids de l’eau.
– T’es vraiment sexy comme ça, rigole-t-elle. Encore un effort, et ta jupe t’arrivera aux genoux.
Le garçon de treize ans rougit et Athénaïs ne peut s’empêcher d’avoir pitié de lui. Elle a bien compris qu’il avait un faible pour Florine. Le hic, c’est qu’il réalise à présent que l’aînée des Amazones peut parfois avoir une attitude très cassante.
Jojo, que Magéo pousse à remonter en selle tout de suite, diminue à peine sa vitesse à la deuxième tentative, mais parvient cette fois à arracher avec brio le filet au bassin.
– Voilà pour le plus facile, commente Magéo, guère impressionné. On va faire une pause pour grignoter un morceau. Ensuite, place aux choses sérieuses.
– C’est-à-dire ? demande Jojo, qui a encore sa pirouette aérienne en tête.
Magéo sourit poliment.
– Ce qui demande le plus d’entraînement, c’est d’apprendre à voler sous l’eau.



Un douloureux souvenir
Le déjeuner est en réalité un pique-nique, préparé à l’avance par Peter sur la pelouse, non loin de la piscine. Il a bien fait les choses, installant table et fauteuils au pied des palmiers indigo, avec vue sur le palais.
Affamées par leurs exercices, les Amazones découvrent un banquet consistant mais plutôt bizarre : des sandwiches au fromage et au saumon, d’accord, mais aussi des fruits multicolores inconnus en forme de cacahuète, de pyramide ou d’étoile de mer, une tarte couverte de baies orange et violette, et une crème-dessert dont la couleur rose fluo rappelle un peu la barbe à papa.
– D’où ça vient ? interroge Florine en examinant les desserts.
– D’Equïa, lâche Peter sur le ton de l’évidence, tout en engloutissant d’énormes bouchées de sandwich. Les plantes sont très différentes de chez nous, là-bas, mais la plupart d’entre elles sont comestibles pour les humains, et même succulentes. J’ai testé avant, je vous rassure.
– C’est toi qui cuisines ? s’extasie Lilou en dégustant une assiette de crème fluo.
– Schlurp... Pas tout seul, avec les wistis, répond Peter, qui vient de croquer dans un morceau de fruit qui ressemble à une pastèque, mais dont la chair est bleu ciel. Faudra que je vous montre un jour mes cuisines.
– Cha fait du bien, après ches efforts ! se réjouit Jojo, la bouche débordante de tarte.
– Tous ces exercices sont vraiment nécessaires ? demande Athénaïs, sur un ton posé, à Magéo.
Resté un peu à l’écart, le vieil homme n’a grignoté qu’un peu de fromage.
– Absolument, car les Malets ne plaisantent pas, affirme-t-il en triturant le fer à cheval qu’il porte en permanence autour du cou.
Il semble hésiter, détourne le regard vers le palais, puis poursuit :
– Lorsque la base était encore en cours d’aménagement, il y a deux ans, nous n’étions pas bien organisés pour les affronter. Il y a eu des combats difficiles. Au cours de l’un d’entre eux, Incitatus, mon meilleur ami chez les chevaux magiques, qui était devenu ma monture, a trouvé la mort.
Un silence atterré suit cette révélation. Jojo, de la tarte jusqu’aux oreilles, un gros morceau dans la joue droite, reste bouche bée – ce qui n’est pas un spectacle très appétissant.
– Je pensais que les Malets ne cherchaient qu’à nous décourager, continue Magéo. Je ne les prenais pas vraiment au sérieux, et c’était une erreur. Je ne m’étais pas correctement préparé, alors que Bayard et Pégasus m’avaient mis en garde. Incitatus était un Magyss fantastique, et aussi le jeune frère de Pégasus. J’ai gardé ce fer en mémoire de lui, indique le vieil homme en montrant son pendentif.
– Incitatus… J’ai lu ce nom dans votre livre sur les chevaux de légende, murmure Florine après un instant de silence.
– Oui. Caligula, un empereur romain, a aussi donné ce nom à son cheval favori. Je pense qu’il avait entendu parler des chevaux magiques, comme beaucoup de personnages importants au cours de l’Antiquité. Incitatus est un prénom assez commun chez les Magyss. Mais Incitatus, mon ami, était unique. Depuis sa disparition, je monte moins souvent. Peter a pris le relais dans les airs. Vous comprenez maintenant pourquoi je suis exigeant quand vous vous entraînez.
– Comment a-t-il disparu ? l’interroge Athénaïs d’une voix douce.
– Nous avons été touchés par plusieurs
1 flam-balles . J’ai perdu le contrôle. On s’est abîmés en mer. J’ai pu être récupéré par Pégasus, mais Incitatus, grièvement blessé, a coulé à pic.
Le vieil homme soupire et sa main tremble un peu sur le fer pendu à son cou, puis il s’éloigne d’un pas lent vers la piscine.

1- Bulles de haute énergie tirées par les Magyss ou les Malets sur leurs adversaires. Une flam-balle a la couleur du crin du poney qui la projette et sort par sa bouche.




Les Médumasques
La révélation de Magéo a jeté un froid sur le pique-nique, et chacun termine son repas en silence, sans traîner. Ensuite, tout le monde retourne au bassin.
Surprise : une vingtaine de wistis, ces petits primates verts alliés des Magyss, venus d’Equïa, dont l’intelligence est limitée mais les mains bien pratiques, encerclent le bassin. En général, ces créatures, que les chevaux magiques peuvent contrôler par la pensée, exécutent à la base, aux côtés de Magéo et Peter, des travaux manuels que les êtres pourvus de sabots sont incapables d’effectuer. Bayard, immense et gris, mais qui n’a pas revêtu son armure aujourd’hui, est également présent.
– Bonjour, dit-il en toisant les Amazones du haut de ses deux mètres (Bayard a la stature d’un cheval percheron terrien). Nous avons installé le nouvel outil qui va vous servir pour l’exercice suivant. On le surnomme le « cheval plongeur ».
Une monture fictive, qui ressemble comme deux gouttes d’eau à celle du simulateur, est disposée sur deux rails parallèles, qui partent de l’un des rebords du bassin et descendent en pente douce vers la surface de l’eau, puis vers le fond du bassin.
– Le principe est simple, précise Magéo en constatant l’air inquiet des Amazones. Vous montez sur le cheval plongeur, et vous vous accrochez bien. Il va avancer sur les rails et vous faire pénétrer dans l’eau à grande vitesse. Ensuite, il va continuer à avancer jusqu’à l’autre bout de la piscine, en restant au fond.
– Quoi ? Mais… Nos poneys ne peuvent pas aller sous l’eau ! s’étonne Lilou.
– Vos poneys non, mais je connais un Magyss qui peut accomplir cet exploit, rétorque Magéo, et vous ferez bientôt sa connaissance. C’est notre contact à Hawaii.
– Et une fois sous l’eau ? s’inquiète Lilou, dont le visage s’est décoloré. Ne me dites pas qu’il va falloir porter des bouteilles ! Moi, je n’arrive même pas à utiliser un masque et un tuba…
Resté à l’écart, Peter s’esclaffe.
– Les tubas, c’est un peu primitif. Les chevaux magiques ont créé des équipements spécialement pour nous, pauvres humains.
L’adolescent leur tend des objets transparents et mous, de la taille d’une assiette, et pourvus de ce qui ressemble à des lanières. Ou à des tentacules.
– On dirait des méduses, pas question que je touche à ce truc ! proteste Lilou en reculant avec un air dégoûté.
– Bien vu, j’appelle ça des « médumasques », glousse Peter en s’approchant avec les objets flasques.
– Les médumasques sont sans danger, les rassure Magéo. Vous pourrez respirer sans problème dès que vous les porterez. Sous l’eau, ils fonctionnent comme des branchies artificielles et vous permettront d’aspirer directement l’oxygène contenu dans l’océan. Avec ça, aucun risque de se noyer, et pas besoin de lourdes bouteilles sur le dos.
Florine, Athénaïs et Johann frémissent, et Lilou pousse un cri étouffé quand le jeune palefrenier plaque les objets gélatineux sur leur visage. Magéo, pendant ce temps, continue ses explications :
– La poche devant votre bouche est équipée d’un micro, et les côtés d’oreillettes. Vous pourrez communiquer sans problème.
Lilou n’est pas rassurée, Florine un peu dégoûtée par l’aspect de la chose, Jojo enthousiaste à l’idée de respirer sous la mer, et Athénaïs fascinée par cette technologie fantastique. Il est vrai toutefois que le contact avec l’objet gluant n’est pas très agréable, d’autant que des appendices s’infiltrent dans les narines des filles dès qu’il se colle à leur visage. Lilou tousse, manque s’étouffer, avant de se rendre compte qu’elle peut respirer normalement.
– Il faut aussi enfiler ces chaussures, intervient Peter, alors qu’elles se sont toutes, enfin, habituées à leur médumasque.
Le jeune palefrenier tend à chaque Amazone une paire de chaussons de plongée pourvus de grosses semelles.
– Elles sont lestées, ça vous évitera de remonter tout de suite à la surface, précise l’adolescent.
Avec leurs chaussures trop lourdes, les Amazones marchent comme des canards pour rejoindre le cheval plongeur. Malgré le ridicule de la situation, Athénaïs n’est pas mécontente : le médumasque et les chaussures lestées mettent les filles, quel que soit leur maillot de bain, sur le même plan : sans exception, elles ont toutes l’air ridicule.
Essayez donc de marcher sur le rebord d’une piscine avec des bottes de ski aux pieds et une crêpe gluante sur le visage pour comprendre à quoi elles ressemblent !
Les vraies héroïnes n’ont pas peur d’avoir l’air bête, songe Athénaïs pour se rassurer, en se dandinant comme une oie pour gagner le bassin.
L’entraînement sur le cheval plongeur s’avère épuisant, mais aussi très amusant.
N’aimeriez-vous pas être à la place des Amazones ? La descente sur les rails puis la chevauchée sous l’eau vaut largement les toboggans et les attractions des meilleurs parcs aquatiques !
Le moment où vous passez sous la surface dans une grande gerbe d’éclaboussures est sans aucun doute le plus sensationnel, même s’il faut s’accrocher pour ne pas être désarçonné.
Quand, par bonheur, l’une des Amazones réussit l’exercice, les wistis mettent de l’ambiance, sautant d’une colonne à l’autre, tout autour du bassin, en poussant des cris de macaques.
Au bout de trois heures d’entraînement, Magéo doit intervenir pour empêcher Jojo de remonter une nouvelle fois sur le cheval plongeur.
– M’sieur, pourriez pas en installer un à la piscine municipale ? demande-t-elle avec un air espiègle.
– Faudra voir ça avec les wistis, rétorque Magéo sans se départir de son flegme.
– OK, ils peuvent venir aussi, je les trouve plus rigolos que les maîtres-nageurs. Eux, au moins, ils râlent pas tout le temps. Cours pas, pousse pas, saute pas… Ils me lâchent jamais !
– Je les comprends tout à fait…, soupire Magéo. Quand des enfants humains sont aussi toniques que des wistis, il vaut mieux les garder à l’œil.
Puis le directeur de la base redevient sérieux.
– Vous partirez samedi soir en mission. N’oubliez pas vos maillots de bain.
– Samedi soir ? s’étonne Florine. On fera la mission de nuit ?
– Tu oublies le décalage horaire. Vous arriverez là-bas le matin.
– Hum… Comment allons-nous expliquer aux parents que nous partons le soir ? marmonne l’aînée des Amazones.
– On dira qu’on reste au club-house pour préparer la fête du printemps, on l’a déjà fait, propose Athénaïs.
Cette idée est acceptée à l’unanimité.
– Pas de briefing avant de partir ? demande encore Florine au directeur de la base.
– Je n’ai pas grand-chose à dire. Vous arriverez dans un coin tranquille de l’archipel d’Hawaii, dans une zone reculée de Big Island plus précisément.
– Il y a des volcans ? s’inquiète Jojo.
– Oui, ils sont même parmi les plus actifs du globe, mais vous arriverez à l’écart, au bord de la mer. Votre contact sur place vous expliquera le reste. D’ici là, dormez bien, car cette mission à l’autre bout du monde risque d’être épuisante.



L’Archipel d’Hawaii
Cette fois, c’est sans leurs poneys que les Amazones doivent passer le portail ailés mis en place par les chevaux ailés. Ces portes en forme d’étoile permettent aux Magyss comme aux humains de passer d’un point du globe à un autre en moins d’une seconde.
On sort d’un portail à l’altitude à laquelle on est entré. Comme les filles seront à pied, les Magyss ont disposé le portail au niveau du sol, au beau milieu de la grange qui paraît abandonnée. Vous vous souvenez de cette grange vermoulue, cachée dans les bois qui surplombent le club hippique des Trois-Saules ? C’est ici que les Amazones ont, pour la première 1 fois, observé un poney magique .
Privées de leurs montures, les Amazones ne sont pas vraiment à l’aise au milieu du bâtiment. Elles se sentent vulnérables. Pénétrer dans un territoire inconnu, c’est toujours plus rassurant en selle qu’à pied. On voit le monde de plus haut, et on peut, si nécessaire, s’enfuir au galop. Désormais, elles comprennent pourquoi les chevaliers se baladaient jadis à cheval !
Heureusement, Peter est du voyage.
À peine les filles ont-elles franchi la grande porte en forme d’étoile qu’elles se retrouvent face à un entrelacs de végétation, au milieu d’une clairière cernée par un mur émeraude de lianes, arbres et bosquets à feuilles persistantes.
– Peter, tu t’es trompé, on est en pleine jungle, proteste Lilou, dont les baskets pataugent dans une boue gluante. Je croyais qu’on allait sur une île, au milieu du Pacifique… Où est la plage ?
– On est tout près, assure Peter, mais il fallait cacher le portail. À l’abri des arbres, il est invisible depuis la mer. Venez, Pèle nous attend.
– Qui ? réagit Florine.
– Pèle, c’est comme ça que s’appelle le Magyss en poste ici, celui qui parle aux dauphins.
Le palefrenier s’enfonce dans la jungle entre deux troncs de palmier, longeant un sentier qui franchit un talus avant de redescendre en pente raide. Les filles dérapent, à cause des racines qui serpentent en travers du chemin.
Johann repousse une branche qui cherche à lui griffer le visage, puis laisse échapper une exclamation de surprise alors que ses pieds s’enfoncent dans du sable… noir !
– Berk, c’est pollué ici, grommelle-t-elle, imaginant déjà une marée noire.
Peter éclate de rire, se penche et attrape une poignée de sable.
– Il est noir parce que nous sommes sur une île volcanique, explique-t-il, hilare. C’est de la lave en poudre.
Jojo hausse les épaules, vexée, et fait quelques pas sur la plage. Pas de volcan en vue, mais le panorama est paradisiaque : le croissant noir de la plage est bordé par une muraille de végétation émeraude, et surplombé par un ciel outremer tavelé de petits nuages blancs. La plage est mince ; des vagues viennent s’échouer avec paresse sur le sable, à quelques pas des arbres.
Les Amazones ont quitté la grange équipées de pantalons et de pulls. À Hawaii, c’est l’hiver aussi, mais il fait beaucoup plus chaud que chez elles. Logique : on est sous les tropiques.
– Si on allait se baigner ? propose Peter.
Les filles le regardent d’un air étonné, sauf Jojo, qui lève les bras au ciel avec enthousiasme.
– Très bonne idée, on se croirait en Afrique !
– On n’est pas en Afrique, mais aux États-Unis, corrige Florine, avec le sérieux d’un professeur d ’histoire-géographie.
– Tu rêves, j’ai vu les infos hier à la télé, il y a une tempête de neige à New York, se moque Jojo.
– Florine a raison, on est aux États-Unis, confirme Athénaïs sur un ton moins ironique que Florine. Hawaii est un État américain. Barack Obama est né ici.
Athénaïs est fan d’Obama, et fouler le sol où a grandi l’une de ses idoles la fascine. Peut-être Obama est-il venu sur cette plage un jour, quand il était encore enfant ?
Entre nous, Athénaïs a tout à fait raison. Hawaii est le cinquante et unième État américain. Il n’est officiellement rattaché aux États-Unis que depuis 1953. Et c’est bien là qu’est né Barack Obama. Il y a passé une partie de son enfance, à l’âge des Amazones. Vous comprenez l’émotion d’Athénaïs ?
– Peu importe où on est, je préfère être ici qu’au-dessus de la banquise ! s’exclame Jojo en courant vers la mer.
– C’est parce que tu n’as pas encore connu les endroits brûlants de la planète, grommelle Peter. J’espère que nous n’aurons pas à nous approcher trop près d’un volcan…
Avant de partir, Peter a fourni à chaque Amazone un sac à dos étanche, créé par les Magyss avec un matériau qu’elles ne connaissent pas, qui ressemble plus ou moins à des écailles de poisson. Il contient une serviette, un médumasque et une veste de plongée sans manches, isolante sans être trop chaude (Magéo a prévenu les filles qu’elles devraient probablement voler au-dessus de l’océan). Les Amazones y ont aussi glissé leur maillot de bain.
En un clin d’œil, les voilà toutes changées, équipées. Athénaïs porte toujours son maillot de bain élimé, mais elle se sent un peu moins gênée que la dernière fois, à la piscine de la base. Ou peut-être que ses amies ne font plus attention à sa tenue. L’état des vêtements et l’apparence physique deviennent des éléments dérisoires quand on est confronté à l’aventure, vous n’avez pas remarqué ?
Peter, torse nu, est équipé d’un bermuda vert – Athénaïs se demande si l’adolescent a réalisé que d’autres couleurs existaient sur la planète. Il a posé d’impressionnantes lunettes noires sur son nez pâle, cerné de taches de rousseur.
– T’es tout beau mais un peu blanc, sourit Jojo, on dirait un agent du FBI en short.
– Je me demande pourquoi mon grand-père m’a conseillé de recruter quatre minettes, soupire Peter en levant les yeux au ciel. J’aurais préféré des commandos.
– Je trouve que tes lunettes te vont très bien, glisse Lilou, le regard fixé sur l’océan. Ton bermuda aussi.
Du coup, le visage de Peter devient écarlate. Il est plus facile de répondre à une moquerie de Jojo qu’à un compliment de la plus timide des Amazones !
– C’est vrai que ceux qui ont des taches de rousseur prennent vite des coups de soleil, rigole Jojo.
Sans daigner lui répondre, Peter remonte ses lunettes sur son nez, marche vers la plage et pénètre dans l’océan, son sac étanche, dans lequel il a fourré ses vêtements, sur le dos.
Comme vous vous en doutez, l’eau, sous les tropiques, est très bonne, et le palefrenier n’a aucun mal à s’avancer à la rencontre des vaguelettes.
– Tu veux vraiment prendre un bain maintenant ? ironise Florine.
– Obligé, réagit Peter. On a rendez-vous là-bas.
Il tend le doigt pour désigner un îlot rocheux, à quelques dizaines de mètres du rivage.
– Heu… Il n’y a pas de requins par ici ? marmonne Jojo en jetant des regards circonspects vers les eaux turquoise.
– Des tas, mais ils n’attaquent pas les agents du FBI, rétorque Peter, avant de se jeter à l’eau. T’as qu’à nager près de moi.
Jojo pique un sprint pour rester dans le sillage de l’adolescent.

1- Lire Les Amazones du ciel, du même auteur.




Une ombre sous l’eau
Les Amazones ont parcouru la moitié de la distance quand Jojo entrevoit une ombre passer sous ses jambes. Comble de l’horreur : à cet endroit, elle n’a déjà plus pied !
– Peter, souffle-t-elle, il y a quelque chose en bas !
Imperturbable ou rendu sourd par l’eau entrée dans ses oreilles, Peter continue à nager.
L’une des filles dit quelque chose, mais Jojo, submergée par la peur, n’écoute pas.
Surtout, ne pas laisser Peter la distancer ! A-t-elle rêvé ? Non, malgré les reflets du soleil qui dansent à la surface, elle a bien vu cette silhouette qui rasait sournoisement le sable, au fond. Elle a lu qu’il y avait des requins dans les pays chauds. Et elle a regardé l’autre jour, chez sa copine Tiffen, des extraits d’un film horrible avec un énorme squale qui dévorait les gens à la surface de l’océan.
Oh ! bien sûr, en théorie ce film est interdit aux enfants de neuf ans, mais Jojo, comme Tiffen, a, justement pour cette raison, eu envie de jeter un œil.
À présent, la plus jeune des Amazones, qui d’ordinaire n’a peur de rien, est terrifiée et regrette bien d’avoir regardé ce film en douce. Et si une énorme bouche venait la gober comme un moucheron tombé à la surface d’un lac, avant de lui arracher les deux jambes d’un seul coup de mâchoire ?
Un remous attire son attention, sur sa droite. Pétrifiée, sur le point de couler tant elle est effrayée, elle voit émerger un aileron et devine, dessous, un corps gris et fuselé.
Cette fois, elle hurle et se précipite sur les épaules de Peter, qui s’est arrêté juste devant elle.
– Un requin ! s’époumone-t-elle, avec une voix suraiguë.
Peter se retourne et lui attrape les mains, alors qu’elle s’apprête, paniquée, à lui enfoncer la tête sous l’eau.
– Ce n’est pas un requin ! crie-t-il, hilare, c’est un animal beaucoup plus sympathique, regarde !
Jojo cesse de se débattre et scrute l’eau dans la direction indiquée par le palefrenier.
Un corps gris perce la surface et retombe en éclaboussant tout le monde.
Les trois aînées s’extasient autour de Jojo.
– Un dauphin ! comprend-elle à son tour, soulagée.
– Ah, quand même ! rigole Peter. Les requins sont moins agiles, et de toute manière ils sont moins agressifs qu’on le croit.
Le cétacé s’approche maintenant des filles. Son corps semble très lisse, et ses yeux malicieux. Les Amazones sont sous le charme. Athénaïs et Lilou, qui adorent les animaux, sont les plus impressionnées.
– On peut jouer avec lui ? interroge Johann.
– On n’a pas le temps, rétorque Peter. Ses amis nous attendent un peu plus loin.
– On peut le toucher ? murmure Lilou.
– Pas celui-là. Les dauphins nous aident, mais ce sont des animaux sauvages. S’il vient à ton contact, pourquoi pas… ne le brusque pas. Nous ne sommes pas dans un delphinarium.
– Je comprends, glisse Athénaïs en admirant la peau splendide de l’animal et la manière dont son évent s’ouvre et se ferme. Si on adore les dauphins, on ne les force pas à être caressés.
L’animal, qui a sorti sa tête de l’eau, semble l’observer avec un perpétuel petit sourire, comme s’il approuvait ses paroles – il ne s’agit que d’une impression, car bien entendu les dauphins ne sourient pas comme des humains, et ne comprennent pas leur langage.
– Allez, encore quelques brasses et on y est, les encourage Peter en nageant vers les rochers noirs, précédé par le cétacé qui paraît avoir deviné leurs projets.
– De quels amis veux-tu parler ? s’informe Athénaïs en rattrapant Peter.
Elle n’a aucun mal à accélérer, car les séances d’athlétisme ont fortifié ses jambes et ses bras. Peter lui jette un regard intrigué, surpris par son aisance dans l’eau. Il pose un regard furtif sur ses épaules musclées, dont la peau mordorée brille sous le soleil.
– Je parle des autres dauphins, miss, ils ne sont pas loin. T’as l’air tellement à l’aise dans l’eau qu’ils risquent de te prendre pour l’un des leurs !



Pèle
Parvenu aux rochers, qu’il escalade en prenant garde à ne pas glisser, Peter invite les Amazones à sortir de l’eau, puis à grimper au sommet du petit récif.
– Voilà notre taxi ! lance-t-il en tendant la main vers le large.
Ébahies, les filles découvrent un radeau de bois, amarré dans une petite crique. L’embarcation est entourée par six ou sept dauphins, qui batifolent dans les eaux turquoise.
– On ne voulait pas que ce truc soit visible de la plage, précise Peter. Allez, tout le monde à bord !
L’embarquement est périlleux, car l’esquif n’est pas vraiment stable. Distraites par la proximité des dauphins, les filles s’amusent tant que le radeau manque chavirer.
– Du calme, râle Peter, ou nous allons finir à l’eau. Que tout le monde s’assoie !
Les filles obtempèrent, car Peter a forcé la voix, ce qui n’est guère habituel chez lui. Elles ont failli oublier qu’elles étaient en mission !
– Vous voyez ces petits nuages blancs ? ajoute le palefrenier en désignant l’horizon. Ils viennent du sud-est. Magéo m’a dit avant le départ que leur présence n’était pas un très bon signe. Ils sont poussés par un vent qu’on appelle « kona » et qui annonce en général un changement de temps. Même s’il fait bien meilleur que chez nous, n’oubliez pas que nous sommes en hiver et que le temps peut se dégrader. Il ne faut pas traîner.
Calmées par l’intervention de Peter puis subjuguées par l’adresse des dauphins, qui se relaient pour pousser leur esquif, les filles s’assagissent.
– Ils savent où aller ? s’enquiert Florine en constatant que le radeau s’est éloigné du récif.
Ils longent à présent la côte, en direction d’une pointe rocheuse qui s’étire comme une langue noire sur la mer.
– Ne t’inquiète pas pour eux, réagit Peter. Pèle les guide en ce moment même.
– Ah bon ? Je n’entends rien ! regrette Jojo.
– Comme tous les autres cétacés, les dauphins perçoivent très bien les sons qui circulent sous l’eau, et Pèle est un cheval aquatique.
Les Amazones ont mille questions à lui poser, mais Peter leur fait remarquer qu’elles n’ont plus longtemps à attendre pour obtenir des réponses précises. Alors les filles patientent, profitant de l’incroyable présence des dauphins.
Tout en jouant, les cétacés poussent de manière très efficace, avec un bel esprit d’équipe, le radeau dans la direction souhaitée. Au bout de quelques minutes, l’embarcation contourne déjà la pointe. Fascinées, les Amazones découvrent un second cap, formé lui aussi de rochers noirs.
Au milieu de cette avancée, creusée dans la falaise, une grotte !
– Cet endroit est inaccessible depuis la terre ferme, note Peter. C’est en général ici que Pèle retrouve les dauphins pour dialoguer avec eux.
Cachée par un amoncellement de rochers, la grotte est presque invisible depuis le large. Pourtant, lorsque le radeau poussé par les dauphins contourne une grosse roche ovale, les Amazones repèrent un chenal, qui mène à un grand bassin sous-terrain.
– Là ! souffle Lilou en tendant l’index, alors que le radeau pénètre sous la voûte.
Escortée par une dizaine de dauphins, une grande forme bleue tourne dans la crique.
– C’est Pèle. On va descendre pour la rencontrer, décide Peter en posant pied sur un grand rocher plat, qui file en pente douce vers le bassin.
Les filles le suivent sous la voûte, mais hésitent quand le garçon s’approche de la rive rocheuse, avant de s’asseoir en laissant pendre ses jambes nues dans l’eau. En raison de la couleur anthracite de la pierre volcanique, au-dessus de leurs têtes, la surface de la mer est noire. Une absence de couleurs qui n’est guère rassurante.
– N’ayez pas peur, Pèle est adorable, glousse Peter… du moins avec les gens qu’elle apprécie ! Elle peut aussi être redoutable, mais vous êtes du bon côté.
Athénaïs imite Peter et plonge ses pieds dans le bassin. Florine et Lilou se contentent de s’accroupir. Encore méfiante depuis sa traversée à la nage, Jojo, pour une fois peu téméraire, reste en arrière.
La forme bleue se rapproche du rocher et un crâne fabuleux, grand comme celui d’un cheval percheron, perce la surface sombre.
Abasourdies, les Amazones se transforment en statues.
Pèle a la tête étrange et amusante d’un hippocampe : un long nez tubulaire, une crête qui évoque de loin une crinière, de grands yeux globuleux cernés de longs cils qui battent à grande vitesse alors que la créature observe les Amazones une à une.
La peau de Pèle est bleue comme le ciel d’Hawaii, translucide, lisse et mouillée.
Avez-vous déjà vu un hippocampe ? Est-il beau ou amusant ? Fragile ou effrayant ? On hésite à le définir, n’est-ce pas ? Mais un hippocampe, une chose est sûre, a plus de grâce qu’un dragon. Pèle, avec ses yeux qui papillonnent, séduit immédiatement les Amazones.
Peter se charge des présentations :
– Voici Pèle. C’est un Magyss de l’espèce des Tritons.
Florine jette des regards éloquents à ses amies. Elle avait vu juste en épluchant le livre d’Ulysse Détroit !
– Vous avez peut-être déjà aperçu des représentations de ces créatures ? continue Peter. À Pompéi, on a retrouvé une frise qui repré-1 sente un cheval marin . Les Romains avaient dû apercevoir un ancêtre de Pèle quelque part. Sur Hawaii, elle a donné naissance à bien des légendes. Des gens, qui l’ont peut-être aperçue par hasard, la vénèrent comme une déesse2.
– Elle est très belle, s’extasie Jojo, que les choses étranges ne rebutent jamais, bien au contraire.
– Merci, mademoiselle, répond Pèle d’une voix douce, ce qui une fois encore stupéfie les Amazones.
 
Le Triton, qui s’exprime aussi bien que Pégasus ou Bayard dans la langue des Amazones, explique qu’il est pourvu de poumons et de branchies, qu’il peut donc respirer dans l’air comme dans l’eau.
Une fois les présentations faites, Peter leur rappelle que le temps leur est compté, en raison des Malets mais aussi parce que les Amazones ne doivent pas rester plus de deux heures en mission, toujours à cause de ce maudit décalage horaire : le soleil s’est déjà couché de l’autre côté du globe.
Les filles appliquent en vitesse leur médumasque sur leur visage et descendent dans le bassin. Les dauphins s’amusent à frôler leurs jambes, mais les Amazones, y compris Jojo, sont désormais habituées à leur présence.
Quand elle plonge la tête sous l’eau, Athénaïs découvre Pèle dans toute sa splendeur. Le Triton est pourvu de grandes nageoires, qui oscillent de chaque côté de son corps comme celles d’une raie manta. L’extrémité de sa queue est enroulée sur elle-même, similaire à celle d’un hippocampe.
– Vous pouvez voler ? interroge Jojo, qui une fois de plus a le culot de poser la question que les autres hésitent à formuler.
Elle a parlé fort de manière machinale, ce qui permet à tout le monde de constater que les micros et les écouteurs des médumasques fonctionnent très bien.
– Appelle-moi Pèle, Johann. Je peux voler, car j’ai des ailes cachées dans mes flancs, sous mes nageoires, mais je ne peux ni marcher ni galoper, comme tu peux le constater.
Le Triton, effectivement, est dépourvu de pattes.
– Vous savez à quoi vous me faites penser ? continue Jojo sur un ton enjoué. À un dinosaure marin, mais avec une jolie tête.
– Merci…, murmure le Magyss, qui ne semble pas se formaliser, alors que Peter se tape le front de la paume de la main pour montrer ce qu’il pense de cette remarque.
– Passez vos vestes de plongée, puis montez sur mon dos, mesdemoiselles, s’il vous plaît. Je vais vous expliquer la situation tout en avançant.
– Nous quatre ? s’étonne Florine en s’équipant. Vous… vous aurez la force de nous porter ?
– Bien sûr, accrochez-vous aux éperons de ma crête, et vous serez tranquilles.
Serrée mais au chaud dans son gilet isolant sans manches, Athénaïs constate que Pèle est équipée de selles naturelles ! Entre les excroissances de l’échine, de grandes écailles forment des sièges plutôt confortables. Comme le dos du Magyss est plus large que celui d’un percheron, personne ne risque de basculer !
Quand la créature s’élance, en nageant à la surface, les filles hoquettent de surprise, car elle ondule à la manière d’un cétacé.
Placée en deuxième position, juste derrière Johann, Athénaïs s’accroche à deux mains à l’éperon qui se dresse devant elle, comme une poignée que l’on aurait fixée sur le pommeau d’une selle.
– Et Peter, il ne vient pas ? s’étonne-t-elle.
– Il a déjà vu ce que je vais vous montrer, nous le retrouverons tout à l’heure. Baissez-vous, car je vais accélérer. N’enlevez pas vos masques, même si nous restons en surface pour le moment, ainsi nous pourrons nous parler sans être gênées par le vent. Quant à moi j’ai une très bonne ouïe et des micros intégrés, qui fonctionnent dans l’air comme dans l’eau.
Pèle sort de la grotte, et met tout de suite le cap sur le large. Les dauphins agitent leur nageoire caudale et ondulent, de part et d’autre du Magyss, pour rester à sa portée. L’eau gicle de toutes parts et les Amazones sont vite trempées.
– Attention, nous allons décoller ! prévient le Triton.
Athénaïs sent l’adrénaline courir dans ses veines, alors que les murs d’eau qui s’abattent sur elle semblent vouloir la désarçonner.
Soudain, Pèle bondit au-dessus de la surface, comme un immense poisson volant, et déploie ses ailes géantes, jusque-là cachées sous ses nageoires latérales.
Jojo et Athénaïs, qui ont les meilleures places pour profiter du spectacle, hurlent alors que Pèle s’élève au-dessus des vagues, accompagnée par les dauphins, qui bondissent et retombent dans de grandes éclaboussures.

1- Cette information est tout à fait véridique. Dans la mythologie antique, les chevaux marins sont souvent appelés « Hippocampes ».

2- Pèle est effectivement une déesse dans certaines croyances hawaiiennes.




Un champ de lave
Les ailes du Triton, larges comme celles d’un ptérodactyle, battent l’air tiède au-dessus du Pacifique, qui s’étire jusqu’à l’infini devant les Amazones. Avec l’altitude, l’horizon bleu devient courbe.
– On est protégées par un brouillard magique ? vérifie Florine, en constatant que la créature n’est pas plus discrète qu’un avion.
– Oui, ne t’inquiète pas pour ça ! réagit Pèle. Du sol, on ne voit qu’un petit nuage de fumée, et ce genre de chose ne choque personne ici.
– Pourquoi ? demande Jojo. Ils ont l’habitude de voir des nuages de fumée se balader ?
– C’est exactement ça ! s’exclame le grand Magyss en effectuant un virage à cent quatre-vingts degrés au-dessus de la mer.
Les Amazones découvrent alors le spectacle époustouflant de la grande île d’Hawaii et comprennent du même coup la remarque du Triton.
Des colonnes de fumée dense, blanches et grises, forment un véritable rideau entre la mer et la côte. La mer bouillonne à l’endroit où un torrent noir et visqueux, parsemé de fissures et de boursouflures incandescentes, bascule dans les flots.
– Le Kilauea, le volcan le plus actif de l’île, est en éruption, les informe Pèle. La lave s’échappe du cratère à plusieurs kilomètres de la côte, et coule jusqu’ici.
– Pourquoi volons-nous vers cet endroit ? Ce n’est pas dangereux ? glapit Lilou.
– Pas vraiment, car je reste à haute altitude, tente de la rassurer le Triton (mais le visage de Lilou reste pâle et elle serre à deux mains la crête de la créature).
Pèle se glisse entre deux colonnes de fumée. Sous son ventre, l’eau bouillonne, alors que des flots de lave brûlante descendent avec nonchalance vers les vagues. L’océan réagit avec fureur à cette intrusion. L’eau fume, siffle, rugit, crache, recule mais revient sans cesse à l’assaut du magma. Un combat de titans. Personne ne paraît vouloir perdre la bataille. L’eau finira par refroidir la lave, qui aura tout de même gagné du terrain.
– Notre mission est de localiser la base des Malets, rappelle le grand Magyss aux Amazones subjuguées par ce spectacle. Nous sommes quasiment certains qu’elle est cachée dans ce secteur.
– Qu’est-ce qui vous le fait penser ? interroge Florine.
– La première raison, c’est que j’ai souvent aperçu des Malets par ici.
Le Triton s’enfonce vers l’intérieur des terres. Les Amazones ont maintenant l’impression de survoler une autre planète. Des squelettes d’arbres brûlés se dressent entre des rivières de lave incandescente ou refroidie, couleur de cendre. Dans une plaine désolée, la lave a formé de grosses vagues lisses, noires, qui ont durci, comme figées en quelques secondes par un coup de baguette magique – ou maléfique.
– Le secteur n’est pas hospitalier, et les Malets apprécient ce genre d’endroit, poursuit Pèle. De plus, la face ténébreuse d’Equïa, d’où ils proviennent, est truffée de volcans. Ils doivent se sentir chez eux par ici.
Pèle se dirige vers le panache de fumée qui s’élève au-dessus d’un cône, au loin : c’est le Kilauea.
Soudain, Athénaïs tend le doigt vers une plaine noire, en contrebas.
– Regardez, on dirait un poney noir !
Le Triton vire et fonce vers l’intrus, reconnaissable à ses ailes de chauve-souris. C’est bien un Malet, qui plane en rasant le champ de lave.
Le monstre, qui a sans doute repéré le grand Magyss, accélère et disparaît dans un nuage de fumée jaune.
Pèle effectue un mouvement tournant et reste à l’écart de ces émanations suspectes.
– On ne va pas entrer dedans, explique-t-elle aux Amazones, car ces fumées peuvent être toxiques. Les Malets supportent très bien ces nuages, mais les Magyss y sont plus sensibles, et les humains peuvent en mourir.
– Vous n’avez jamais réussi à suivre un poney noir pour savoir où il se cache ? questionne Athénaïs.
– Non, ils disparaissent dans des nuages de fumée. J’ai patrouillé souvent ici, j’ai scruté les cheminées, les vallées, mais je n’ai rien vu. Pourtant, la base des Malets n’est pas loin, c’est une certitude.
– Pourquoi se sont-ils installés ici ? s’enquiert Florine alors que le Triton fait demi-tour pour revenir vers la côte.
– Ils savent exploiter l’énergie des volcans, et cette zone est donc idéale pour eux.
– Mais qu’est-ce qu’ils cherchent, par ici ?
– C’est vrai qu’il n’y a pas de pétrole ou de pierres précieuses. Je crois avoir compris leur but mais, avant de tout vous expliquer, je veux vous montrer quelque chose d’important.
Juste après avoir passé le rideau de fumée qui s’élève au-dessus du rivage, Pèle tombe brutalement de plusieurs dizaines de mètres. Les filles, soulevées au-dessus de leurs sièges, crient de terreur en s’agrippant à la crête de la créature. Agité de violentes secousses, le Magyss chute encore vers la mer.
– Un trou d’air, à cause des remous en dessous, accrochez-vous ! prévient Pèle.
Les Amazones serrent les doigts à s’en faire mal sur les poignées naturelles, comme si elles étaient suspendues à une falaise au-dessus du vide – ce qui n’est pas loin d’être le cas.
Pèle, heureusement, réussit à rétablir son assiette. Volant désormais à l’horizontale au-dessus des flots, elle dépasse un cap, s’éloigne des rochers noirs et des criques entourés de fumée, et pique vers l’océan.
Ravies d’avoir quitté la zone volcanique, les Amazones reprennent leur souffle. Mais la trêve est de courte durée.
– Vous vous êtes bien entraînées à la base ? interroge le Triton.
– À quoi ? s’informe Lilou.
– À passer sans transition de l’air à l’eau.
Lilou pousse un cri aigu alors que Pèle replie ses ailes pour se précipiter dans la mer, tel un cormoran qui vient de repérer un banc de poissons.



Le Piège des filets
Le choc est violent, et Athénaïs, tout comme ses amies, manque d’être arrachée à son siège naturel. Heureusement, comme lors des entraînements à la piscine, elle a pris soin de se pencher en avant. Cependant, si elle n’avait pas porté son médumasque, qui atténue la gifle qu’elle reçoit en pénétrant dans la mer, elle aurait lâché prise.
L’eau est tiède et, à quelques mètres sous la surface, encore lumineuse. Pèle ne nage pas trop vite, et les filles découvrent des myriades de poissons multicolores tout autour d’elles.
– Regardez celui-là, avec ses couleurs chatoyantes, qui semble équipé d’un gilet noir, indique le Triton en approchant d’un récif. C’est l’emblème de l’État d’Hawaii.
Le petit animal a un nez qui ressemble un peu à un groin.
– Son nom hawaiien est « humuhumunukunukuapua’a », mais vous pouvez aussi dire « baliste picasso », c’est plus simple.
Malgré la tension, Jojo s’esclaffe en tentant de répéter ce mot sans bafouiller.
– La faune est vraiment fantastique, s’émerveille Florine en écarquillant les yeux derrière son masque.
– C’est vrai, et c’est pour cela que ce que nous allons voir maintenant est catastrophique, murmure Pèle. Comme les autres animaux, le humuhumunukunukuapua’a est en danger.
Devant la tête en forme d’hippocampe de leur monture, les Amazones découvrent un filet, si grand qu’il semble séparer l’océan en deux parties distinctes, et qui descend jusqu’aux rochers, en contrebas.
– Un filet dérivant, suppose Athénaïs.
– Pas exactement, car celui-ci est calé au fond, rectifie Pèle. Mais il est tout aussi redoutable, comme vous allez le constater.
Le Triton entreprend alors de longer les mailles serrées. Les Amazones découvrent, écœurées, de nombreux poissons emmêlés dans les fils, mais aussi des tortues marines, des squales dont les ailerons ou les nageoires latérales ont été piégés, et même un oiseau marin qui a plongé au mauvais endroit. Plus loin, un petit dauphin est mort asphyxié, la queue coincée dans les mailles.
– C’est horrible ! se révolte Lilou.
– En théorie, ces filets ne devraient pas être ici, remarque Pèle. Quelqu’un les a disposés exprès. Ils sont régulièrement déplacés, de sorte qu’on ne peut jamais savoir où ils se situent vraiment.
– Vous pensez qu’il s’agit des Malets ? demande Athénaïs.
– Ce n’est pas exclu. Ces filets gênent les dauphins, qui ne peuvent les repérer facilement avec leur sonar. C’est ici que trois de mes amis cétacés ont disparu. Moi-même, je dois faire très attention. J’ai un jour été pris en chasse par une Gorgone.
– Une Gorgone ? Qu’est-ce que c’est ? lâche Lilou, pour qui ce mot ne sonne pas de manière rassurante.
– Un Malet aquatique, qui patrouille autour des filets. Méfiez-vous si nous en croisons, car leurs tentacules sont imprégnés de substances urticantes, comme les méduses. Ces poisons peuvent occasionner de graves brûlures, très douloureuses. Seuls les Malets semblent immunisés.
– Comment le savez-vous ? s’enquiert Athénaïs.
– Il y a quelques jours, l’un des dauphins a aperçu un poney noir, à l’intérieur d’une Gorgone, dans son ventre. On ne comprend pas ce qu’il faisait là, mais il avait l’air parfaitement à l’aise.
Un dauphin apparaît comme par magie près des Amazones. Le cétacé semble sourire en les observant, ravi de la surprise qu’il vient de leur faire. Ses yeux brillent de malice.
– Voici BB, indique Pèle. C’est un mâle, qui patrouille régulièrement autour des filets. Il est convaincu que ces barrières n’ont pas été disposées pour pêcher la faune marine, mais pour dissuader les siens de nager dans les parages. Je partage cet avis.
– Vous arrivez à le comprendre ? souffle Lilou, ébahie.
– Il y a des millénaires que nous comprenons les dauphins, tout comme les baleines et les orques d’ailleurs. Les cétacés peuplent la Terre depuis beaucoup plus longtemps que les humains. Nous n’avons pas essayé de leur apprendre notre langage, comme ont tenté en vain de le faire les humains, mais de comprendre le leur. Les dauphins ne parlent pas avec des mots articulés, puisqu’ils n’ont pas de cordes vocales, mais ils utilisent des clicks, des sifflements, émis par l’évent, et même des infrasons.
– On appelle ça l’« écholocation », ne peut s’empêcher de glisser Athénaïs, qui se souvient des notes lues avec Théo.
– Exactement. L’écholocation permet aux dauphins de voir non seulement l’extérieur, mais aussi l’intérieur des êtres vivants. Vous imaginez si vous pouviez regarder fonctionner le cœur de vos voisins, et l’ensemble de leurs organes ? Vous apprendriez beaucoup de choses. Vous percevriez leurs inquiétudes, leurs joies, leurs peurs, vous sauriez si vous leur plaisez ou si vous les énervez.
– Vous pensez qu’ils sont intelligents ? questionne Athénaïs.
– Ce mot ne veut pas dire grand-chose, il est très humain. Les dauphins sont intelligents dans leur monde sous-marin, mais ce monde n’a rien à voir avec le vôtre, et leurs priorités non plus. En les observant, en tentant de les comprendre, les humains pourront apprendre beaucoup de choses.
– Sur les dauphins ? continue Athénaïs.
– Sur eux-mêmes. Un dauphin est si performant qu’il ne passe que dix pour cent de son temps à travailler pour se nourrir. Le reste de la journée, il peut explorer, jouer, communiquer, aimer, méditer peut-être. Un humain est encore très loin de cela, n’est-ce pas ? Je trouve que, si nous savons l’entendre, leur message peut-être très intéressant.
Soudain, BB émet un sifflement strident.
– Une Gorgone, tout près ! s’alarme Pèle.
Un être transparent, aux contours blancs, apparaît de l’autre côté du filet, tel un spectre.
L’apparence de ce Malet révulse les Amazones. La créature a un corps énorme, gonflé comme un ballon de baudruche, et une tête minuscule qui rappelle celle d’un cheval, mais dont les yeux vides évoquent plutôt un requin blanc. L’animal est pourvu, sous son ventre, d’une dizaine de tentacules qui s’agitent en tous sens.
À l’intérieur de son ventre transparent, les filles distinguent, atterrées, le corps à demi digéré d’un dauphin !
Le monstre, qui a repéré les Amazones, fonce droit vers les mailles.
BB, lui, a déjà disparu, car tout comme les humains et les Magyss, il est sensible aux brûlures de la créature.
Bloquée par le filet, la Gorgone comprend qu’elle n’a d’autre solution que de contourner l’obstacle. Elle plonge vers le récif, en contrebas.
– Elle va passer dessous ! comprend Lilou, terrifiée.
Pèle se contorsionne pour s’éloigner. Elle est cependant freinée par le poids des Amazones agrippées à son dos. Alors que le monstre se faufile sous le filet, le Triton parvient heureusement à atteindre une vitesse suffisante pour gagner la surface, déployer ses ailes puissantes et s’arracher à la pesanteur de l’océan.
– On rentre au refuge ! s’exclame-t-il.
Dégoulinantes, encore effrayées par ce qu’elles viennent de voir, les Amazones constatent que des cohortes de nuages grisâtres ont envahi le ciel, et que le vent a forci.
Mauvais présage.



Athénaïs a de bonnes idées
Tout le monde s’est réfugié dans le bassin souterrain où les Amazones ont, pour la première fois, rencontré Pèle. Surprise : le Triton n’est plus le seul Magyss présent dans la grotte. Cinq chevaux magiques, qui paraissent être ses clones tant ils lui ressemblent mais dont la taille est similaire à celle d’un dauphin, barbotent dans le bassin en compagnie d’une dizaine de cétacés.
Assis sur un rocher, Peter contemple cet impressionnant déploiement de forces.
– J’ai appelé Magéo à la base, raconte le palefrenier. Il a contacté le conseil des dirigeants d’Equïa, qui a envoyé ces jeunes Tritons pour nous aider à poursuivre notre mission. Le problème, c’est que le temps tourne et qu’on ne sait toujours pas où est la base, ni comment y entrer… Sûrement dans les parages, mais où ?
– Malheureusement, je l’ignore, soupire Pèle. Quelqu’un a-t-il une suggestion ?
– Vous ne nous avez pas dit pourquoi les Malets étaient ici, remarque Florine.
– C’est vrai. Vous avez vu la faune sous-marine, tout à l’heure ? Elle est très riche, n’est-ce pas ? On peut même dire que c’est un trésor. Eh bien, il y a des zones où elle est plus précieuse encore, des endroits où vivent des espèces que l’on qualifie d’« endémiques ». Vous savez de quoi il s’agit ?
– Des espèces qui n’existent nulle part ailleurs, répond Lilou, qui aime regarder des émissions sur la nature à la télé.
– Précisément. Il existe une très vaste réserve marine, au nord-ouest d’Hawaii. Une zone où les humains n’ont même pas le droit
I d’entrer, sauf dérogation exceptionnelle . Nous pensons que les Malets capturent des espèces rares dans cette réserve. Ils organisent un vaste trafic interdit à partir d’Hawaii.
– Mais… pourquoi ? s’étonne Athénaïs.
– Ces animaux, dont la capture est hors-la-loi, valent très cher au marché noir. Les Malets s’en servent pour offrir des cadeaux haut de gamme aux humains qui les aident. Après, libre à eux de les conserver dans des zoos privés ou de les revendre des fortunes. Certains animaux valent plus cher que des tableaux de maîtres. Ce genre de trafic est un fléau pour votre planète.
– C’est vraiment écœurant, s’indigne Lilou. Il faut trouver cette base et arrêter ce trafic.
– On nous a expliqué que les Malets veulent exploiter des ressources naturelles, sur Terre, avec l’aide d’humains sans scrupules, reprend Florine, décidée à en savoir plus sur les motivations des chevaux maléfiques. Mais à quoi cela va-t-il leur servir ?
Pèle hoche sa grande tête d’hippocampe de gauche à droite.
– Je ne sais pas exactement, Florine. La face cachée d’Equïa n’est jamais éclairée, et je pense qu’ils manquent d’énergie. Certains Magyss murmurent que les Malets préparent des armes secrètes, grâce aux matériaux et aux ressources qu’ils trouvent sur Terre.
– Dans quel but ? insiste Florine.
– Pour parvenir à ce qu’ils ont toujours rêvé de faire, je suppose : conquérir la face éclairée d’Equïa, et détruire l’ensemble des Magyss.
Un silence consterné suit cette déclaration. Plus leurs aventures se succèdent, et plus les Amazones comprennent qu’en passant les portes de la base des Trois-Saules, à l’automne dernier, elles ont mis le doigt dans un engrenage gigantesque. Si les Malets pillent la Terre, c’est en réalité pour devenir les maîtres d’Equïa. La révélation a de quoi donner le vertige !
Un sifflement résonne dans la grotte. BB, qui a nagé aussi vite qu’il a pu, entre d’un bond sous la voûte. Cette arrivée remarquée semble donner des idées à Athénaïs.
– Pèle, vous avez dit que les dauphins avaient souvent patrouillé dans la zone des filets ? vérifie-t-elle.
– Absolument, mais sans vraiment y entrer.
– Pourriez-vous demander aux dauphins de nous indiquer sur une carte la position des filets au cours des derniers jours ?
Le Triton regarde Athénaïs avec attention, cherchant à deviner ses pensées. Ses longs cils s’agitent comme des éventails autour de ses grands yeux.
– D’accord, laisse-moi quelques minutes pour collecter ces informations, lâche-t-elle.
Les Amazones assistent alors à un étonnant conciliabule entre le Magyss et les dauphins, qui échangent clicks et sifflements durant quelques minutes. Elles constatent que les cétacés communiquent aussi par gestes, multipliant les mouvements de tête, de nageoires, et les regards expressifs. BB effectue même une pirouette puis une roulade sur le côté.
Le tumulte, enfin, s’apaise dans le bassin.
– J’ai les données demandées, les informe Pèle.
Un rond lumineux puis des zones colorées et des tracés apparaissent sur le plafond rocheux de la grotte. Une carte !
– Sur ce plan, l’océan est en bleu, la côte en noir, et les traits rouges représentent les filets, précise le Triton.
Au premier coup d’œil, les Amazones comprennent que les filets n’ont pas été disposés au hasard. Ils décrivent de grands arcs de cercle, comme des ondes à la surface de l’eau lorsqu’on y jette une pierre.
Athénaïs montre du doigt une pointe noire qui s’avance au milieu de la zone bleue, en plein milieu des arcs de cercle dessinés par les filets.
– Il s’agit d’une sorte de presqu’île, non ? interroge-t-elle.
– Un cap, confirme Pèle. Ta démonstration est très judicieuse, Athénaïs, mais nous avons déjà survolé cette zone et nous n’avons repéré aucune entrée de tunnel, aucune grotte qui trahirait une entrée souterraine.
– Vous avez survolé la presqu’île, mais si cette entrée était sous-marine ? réplique Athénaïs.
Pèle reste silencieuse un instant.
– Comment les poneys volants feraient-ils pour entrer ? murmure-t-elle.
En disant cela, elle bat des cils et hoche la tête, comme si elle avait déjà deviné la réponse. Peut-être veut-elle remercier Athénaïs en lui offrant la possibilité de donner elle-même la solution…
– Tout à l’heure, vous avez dit qu’un poney avait été observé à l’intérieur d’une Gorgone. Est-ce qu’ils ne pourraient pas quitter et regagner leur base de cette manière ? L’entrée ne serait pas facile à repérer, puisqu’ils pourraient ensuite prendre leur envol de n’importe quel endroit.
Pèle se tourne vers BB et lui lance quelques clicks et sifflements.
Le dauphin écoute avec attention, puis effectue un salto au-dessus de l’eau et fonce vers Athénaïs, toujours dans l’eau. Il ralentit puis pose en douceur son rostre sur l’épaule de l’Amazone, et siffle dans son oreille. Athénaïs éclate de rire.
– Il vous remercie très chaleureusement, c’est sûrement la clé de cette énigme, explique Pèle. Je partage son avis, car ce promontoire est une ancienne coulée de lave qui s’est refroidie en s’avançant dans la mer, et on peut sûrement y trouver des galeries naturelles, ou les creuser.
Athénaïs sourit et caresse le nez lisse du dauphin.
– Nous allons maintenant voir s’il est possible de localiser avec précision l’entrée de la base, pour pouvoir plus tard la neutraliser, ajoute Pèle. Il s’agira de la partie la plus dangereuse de la mission.
– On va devoir se battre à coups de flam-balles ? questionne Lilou, d’une voix altérée par l’appréhension.
– Les flam-balles ne marchent pas sous l’eau, souligne le Triton. Nous allons voler par-dessus la zone des filets, puis plonger au pied du cap. Je suppose qu’il y aura beaucoup de Gorgones, il faudra faire très attention à ne pas les toucher, pour ne pas nous brûler. Notre but n’est pas de les attaquer mais de localiser l’entrée de la base en évitant tout contact avec l’ennemi, d’accord ?
Chacune des Amazones hoche la tête, grave.
– Alors, grimpez sur le dos des Tritons ! lance Peter en sautant dans le bassin.

I- Il s’agit de l’immense réserve marine des Îles du Nord-Ouest, créée en 2006 par le gouvernement américain. Elle couvre 36 millions d’hectares.




Face aux Gorgones
Les Amazones volent en formation serrée au ras des flots. Chacune monte un Triton.
Athénaïs se sent encore moins rassurée que sur Pèle, dont le dos était plus large et les battements d’ailes moins saccadés. Son Triton s’appelle Neptune. Il est bleu, comme Pèle, mais sa crête est plus sombre que celle du grand Magyss. Des filaments, qui ressemblent à des algues, voltigent de part et d’autre de son encolure.
L’escadrille fonce vers la pointe noire, escortée par une vingtaine de dauphins, qui bondissent au-dessus des eaux. Athénaïs est trop effrayée par l’affrontement qui s’annonce pour s’émerveiller de ce spectacle.
L’état de la mer et les bourrasques qui secouent sa monture l’inquiètent. Le temps a tourné et le ciel s’est assombri.
Pèle a expliqué aux filles, ainsi qu’à Peter, qui n’était jamais monté sur un Triton, comment diriger ces drôles de montures amphibies. Il y a deux principes de base à ne pas oublier : on monte à cru, et les poignées qui servent à inciter le cheval ailé à monter ou à descendre sont remplacées par les excroissances naturelles de la crête, qui ressemblent à des manettes d’avion. « Pas plus compliqué qu’un concours hippique », a plaisanté Peter.
Ça, c’est la théorie, parce que se retrouver sur une monture à tête d’hippocampe qui fonce vers une ancienne coulée volcanique, au-dessus d’un océan qui se creuse à vue d’œil, c’est nettement plus angoissant qu’un concours hippique !
Comme les Amazones arrivent au-dessus de la zone des filets, les dauphins abandonnent la course et disparaissent dans les vagues frangées d’écume, qui ont pris une inquiétante couleur épinard.
– On plonge ! ordonne Pèle, alors qu’elle n’est plus qu’à une quinzaine de mètres de la falaise.
Comme ses amies, Athénaïs s’allonge à plat ventre sur sa monture, et l’incite à descendre en piqué.
Le choc avec la surface de l’eau est violent.
– Attention, Gorgones ! prévient Pèle.
Athénaïs, au milieu d’un nuage de bulles, tourne la tête en tous sens, sans distinguer grand-chose. Des vagues qui moutonnent au-dessus de sa tête, les rochers noirs de la falaise un peu plus loin et, sous ses pieds, deux fantômes blancs qui ne peuvent être autre chose que… des Gorgones !
D’ailleurs, elle distingue à présent un poney noir à l’intérieur de l’un des corps ronds et flasques. Ses suppositions, un peu plus tôt, étaient donc pertinentes : les Malets utilisent les Gorgones comme des sous-marins.
– Par ici ! crie Jojo un peu plus loin, en faisant de grands signes des bras, qui, sous l’eau, paraissent étrangement ralentis.
Athénaïs pousse Neptune, son Triton, à nager dans sa direction. Les Gorgones, qui l’ont repérée, remontent déjà vers elle.
Derrière Jojo et sa monture, elle distingue un trou sombre dans la roche, à quelques mètres sous la surface.
– C’est sûrement là ! s’époumone Jojo, qui fonce droit vers la caverne.
– Jojo, t’es folle, attends-nous ! s’écrie Florine.
– Jojo ! rugit Peter en écho.
Sur son Triton, il nage aussi vers la grotte.
Lilou, Florine, Athénaïs et Peter sont à présent rassemblés devant l’anfractuosité, au fond de laquelle vient de disparaître Johann.
Des dizaines de Gorgones, par chance moins rapides que les Tritons, convergent vers eux.
– Plus le choix, on y va ! s’écrie Peter, alors que Pèle les rejoint à son tour.
Derrière le palefrenier, le groupe s’engouffre dans ce qui se révèle être une galerie obscure. Florine a le visage crispé, car sa petite sœur a pris des risques inconsidérés en se précipitant dans le tunnel, sans tenir compte de l’avis des autres. Leurs chicanes régulières à la maison ou au club hippique pour un jeu, un programme télé, un geste déplacé ou un mot de trop lui semblent désormais insignifiantes. Elle ne rêve que d’une chose : revoir la gamine avec laquelle elle se dispute si souvent.
– C’est un ancien conduit volcanique, attention à vos têtes ! les prévient Pèle.
Le tunnel, éclairé par de petits ronds luminescents incrustés dans la paroi, est heureusement assez large pour leur permettre d’avancer sans trop de risques.
Athénaïs repère des dizaines de couloirs latéraux, qui semblent former un vrai labyrinthe. Dans plusieurs d’entre eux, elle distingue des Gorgones, transportant pour la plupart d’entre elles des poneys noirs dans leur ventre gonflé comme une outre.
Soudain, le groupe parvient devant une sorte de membrane noire, qui ondoie comme un rideau en travers du tunnel.
– Je pense que c’est un sas, avance Pèle. Si on le traverse, on ressort à l’air libre.
– Où est passée ma sœur ? gémit Florine.
– Elle a dû le traverser sans même s’en rendre compte, en avant ! décide Peter.
Il franchit l’obstacle en même temps que Pèle, suivi de près par les trois Amazones.



Dans l’antre du volcan
De l’autre côté, la surprise est de taille. Comme l’a deviné Pèle, le sas permet de passer de l’eau à l’air. Quand ils jaillissent de ce puits, les Tritons déploient leurs ailes par réflexe, pour ne pas retomber au sol.
Secouées par cette manœuvre brutale, les Amazones découvrent une caverne aussi vaste que celle de la base souterraine des chevaux magiques, mais beaucoup moins attrayante. Des parois noires, formées de lave durcie, et une lumière rouge infernale rendent l’endroit effrayant et sinistre.
Au niveau du sol, un cratère empli de lave palpite comme un brasier. Il est cerné par de hautes tours noires, semblables à de gigantesques stalagmites. Des poneys maléfiques tournoient entre ces édifices, et grimpent jusqu’au plafond, à plusieurs dizaines de mètres au-dessus de la marmite infernale. Nombre d’entre eux se précipitent déjà vers les intrus et ouvrent la bouche pour cracher des bulles d’énergie.
Horrifiée, Athénaïs effectue avec Neptune des loopings et des vrilles pour échapper à leurs flam-balles. Elle repère Jojo et son Triton, qui ont dû déboucher dans la caverne quelques instants plus tôt. La benjamine de la bande est prise à partie par une nuée de Malets. Des flots de poneys aux yeux rouges s’échappent des tours et se précipitent vers les nouveaux arrivants.
Par imprudence, Jojo a conduit ses amis, Peter et Pèle compris, dans une ruche en furie !
Les poneys noirs sont malins : plusieurs d’entre eux se massent devant les puits qui entourent le cratère et les tours, semblables à celui que les Amazones ont emprunté pour arriver. En manœuvrant ainsi, ils coupent toute possibilité de retraite aux Magyss.
Comme Jojo et les autres cavalières, comme Peter et Pèle, Athénaïs se penche sur le côté, appuie ou tire sur les poignées naturelles de Neptune pour éviter les flam-balles tirées en rafales par les Malets. Ces décharges d’énergie ne fonctionnent pas sous l’eau, mais ici, dans cette caverne asséchée, elles grésillent comme des incendies.
Athénaïs évite deux bulles, noires comme le crin des poneys maléfiques, mais sent une bouffée d’air brûlant remonter le long de ses jambes. Jetant un œil sous sa monture, elle constate, paniquée, qu’elle n’a pas pris garde à ce qu’elle avait sous les pieds : le cratère dans lequel bouillonne la lave incandescente ! Ce trou ressemble à une bouche sanglante prête à la gober.
Elle tire sur la crête de Neptune pour remonter à toute allure. Comment les six Tritons et les humains qu’ils transportent vont-ils s’en tirer ? Il y a trop de pièges et d’ennemis à éviter !
Tout en surveillant les deux Malets qui tentent de la prendre en tenaille, Athénaïs lève les yeux et remarque, au sommet de la caverne, des éclats rouges qui lui rappellent ceux du cratère, tout en bas. De la lave, là-haut ? Est-ce possible ?
Alors que Neptune bascule sans prévenir sur le flanc pour éviter une flam-balle tirée par un Malet aux ailes de chauve-souris, Athénaïs appuie sur ses poignées pour filer vers Pèle, aux prises avec cinq poneys maléfiques.
– Pèle ! crie-t-elle. C’est quoi, ces lumières rouges, en haut ?
– Nous sommes dans les coulées du volcan, et il est en éruption ! souffle Pèle, en repliant ses ailes pour descendre en piqué afin de distancer ses adversaires. C’est du magma !
– Pourquoi ne coule-t-il pas dans la caverne ? hurle Athénaïs pour couvrir les hennissements, le bruit des flam-balles qui explosent et le grondement du cratère sous ses pieds.
– Elle est protégée par une paroi transparente, je suppose, ou un champ d’énergie, lâche Pèle avant de repartir vers le haut.
Peter, encore au ras du sol, encourage sa monture à projeter des salves de flam-balles bleues, de la couleur des Tritons, en direction d’un poney noir qu’il a pris en chasse. Il finit par faire mouche ; le Malet s’écrase avec un bramement horrible au beau milieu du cratère, dans le magma en fusion. Même si c’est un ennemi, Athénaïs préfère détourner les yeux.
– On peut tirer dessus ! s’époumone-t-elle en talonnant Neptune pour rattraper Pèle.
– Quoi ? halète le grand Triton.
– Il faut viser le sommet de la caverne. Faire sauter la protection !
Pèle monte vers la voûte en scrutant l’endroit indiqué.
– Tu as raison, dit-elle en zigzaguant, il faut trouver une solution !
Sans attendre, Athénaïs pousse Neptune vers la voûte. Pour être efficace, elle doit ordonner à sa monture de faire feu au dernier moment, et recommencer plusieurs fois.
Le concours hippique lui revient en mémoire. Elle se souvient de la manière dont elle l’a emporté. Un genou en avant, un genou en arrière, pour virer plus vite. Voilà ce qu’elle doit faire.
Et c’est ainsi qu’elle agit. À trois reprises, elle s’approche du sommet et hurle à Neptune de tirer, puis bouge les jambes, les bras, repart, revient, ordonne un nouveau tir. Les explosions se succèdent au sommet de la grotte.
Pèle ordonne à tous les Tritons et cavaliers de la suivre et de l’imiter. Bientôt, des dizaines de flam-balles bleues frappent le sommet de la caverne, juste sous la rivière de lave qui coule au-dessus du toit invisible.
Malheureusement, les Malets ont compris la stratégie de leurs ennemis, et des essaims de poneys noirs foncent vers le petit groupe pris au piège au sommet de la grotte. Des flam-balles maléfiques convergent vers chacun des Tritons.
– Raté, tentez de vous échapper ! ordonne Pèle.
Athénaïs, avant de faire face aux hordes de Malets – un combat qu’elle sait d’avance désespéré – tire une dernière décharge vers le sommet du dôme.
Et le miracle se produit.
Des fissures apparaissent dans ce qui ressemble à une coupole de verre (mais peut-être s’agit-il d’une barrière énergétique). Puis le toit transparent s’effondre, entraînant dans son sillage, jusqu’au cratère et aux tours qu’il surplombe, une avalanche de blocs de roche noire.
Ce premier effondrement est suivi par une véritable cataracte de lave en fusion.
– Écartez-vous ! prévient Pèle, alors qu’un souffle brûlant disperse Tritons et Malets.
Dans un fracas épouvantable, les tours, sous leurs pieds, basculent dans le cratère, ensevelies par les flots de lave qui coulent du plafond, dans lequel la brèche ne cesse de s’élargir.
– Tout va s’écrouler, il faut s’enfuir ! hurle Peter.
Paniqués par le cataclysme qui menace leur base, les poneys noirs qui gardaient les sorties sous-marines s’égaillent. C’est l’occasion où jamais !
– On fonce ! ordonne Peter en piquant vers le sas par lequel ils sont arrivés.
Autour d’eux, les Malets tournoient en poussant des mugissements de taureaux en furie difficiles à supporter.
Dans le sillage de Pèle, les cinq autres Tritons replient leurs ailes et traversent en flèche la membrane qui sépare l’air de l’eau.
De nouveau, le choc est violent, mais les Magyss n’hésitent pas : il n’y a pas une seconde à perdre !
L’eau tourbillonne, et les parois des tunnels semblent floues tant elles sont agitées de tremblements. Tout est en train de s’écrouler ! comprend Athénaïs. Elle jette un regard en arrière : l’eau bouillonne dans leur dos, à mesure que la lave se précipite dans le tunnel. Elle va les rattraper !
Les six Magyss accélèrent et dépassent en trombe des Gorgones, dont certaines chargées de poneys noirs, qui tentent de fuir la catastrophe. Personne ne songe à se battre. Face aux forces de la nature, et plus particulièrement à celles d’un volcan en éruption, les êtres vivants ne songent plus qu’à sauver leur peau.
Après une course effrénée dans les tunnels qui se fissurent, les Magyss jaillissent enfin dans l’océan, au pied de la pointe noire.
Athénaïs, qui s’apprête à pousser un cri de soulagement, reste saisie d’horreur en découvrant le spectacle qui s’offre à elle. Elle n’a pas besoin de demander à Neptune de s’arrêter, car le Triton, tout aussi surpris qu’elle, se cabre sous ses jambes.
Des dizaines de Gorgones, peut-être même des centaines, les entourent. Certaines transportent des poneys noirs. Toutes étendent leurs tentacules blancs au maximum, formant un barrage empoisonné autour des Amazones et de leurs amis. Comme les flam-balles ne fonctionnent pas sous l’eau, il n’y a aucun moyen d’échapper à ce piège gluant et toxique.



De précieux alliés
Aussi épouvantée que ses amies, Athénaïs ne sait plus quoi faire.
– Faites demi-tour et reculez vers la falaise, ordonne Pèle. Ne faites aucun mouvement brusque.
Les Amazones obéissent, sans lâcher des yeux les Gorgones. Certains de parvenir à leurs fins, les monstres se rapprochent sans se presser, resserrant peu à peu leur cercle empoisonné. Les Tritons ne peuvent plus battre en retraite, car l’eau échauffée par la lave ondoie dans leur dos.
À l’âge de sept ans, Athénaïs a été piquée par une petite méduse alors qu’elle se baignait dans l’océan à marée basse, et elle se souvient de la douleur cuisante, insoutenable. Par pitié, elle ne veut pas finir entre les tentacules de ces monstres ! Pas question non plus de reculer et de finir ébouillantée près de la falaise.
Dans son dos, elle sent les remous engendrés par le cataclysme qui secoue toute la pointe de lave durcie. À présent, la base des Malets doit être totalement détruite. Au moins aura-t-elle réussi cet exploit avant de disparaître entre les tentacules des Malets.
Tout à coup, elle distingue un étrange mouvement derrière les Gorgones. Les rangs des monstres-méduses sont serrés, mais leur corps est transparent. Quelle est cette forme grise, immense, qui passe dans leur dos à la vitesse d’une torpille ?
L’une des Gorgones semble brusquement happée par un puits noir, qui vient d’apparaître derrière elle. Puis une autre, non loin, subit le même sort.
Abasourdie, Athénaïs remarque alors les cris et les sifflements qui déchirent le silence de l’océan. Pour la plupart, ces signaux sont presque imperceptibles par l’oreille humaine, mais elle devine tout de même qu’il s’agit d’ordres, d’alertes, de messages urgents. Elle perçoit aussi des grondements de basse qui font vibrer ses organes.
La confusion est totale. Que sont devenues les Gorgones qui viennent de se volatiliser ?
Une gueule énorme s’ouvre de nouveau et engloutit un Malet transparent. Alors, Athénaïs comprend. Une baleine !
Elle n’est pas loin de la vérité.
– Nos amis cachalots viennent à la rescousse ! se réjouit Pèle, tout près d’elle. J’ai bien cru qu’ils n’arriveraient jamais malgré mes appels.
Les Gorgones tentent de fuir, en vain. Malgré leur masse énorme, les cétacés sont agiles. Ils ouvrent des mâchoires démesurées, garnies de rangées de dents pointues dont la morsure est redoutable.
– Les cachalots sont habitués à chasser les calamars géants et ne dédaignent pas croquer une méduse de temps en temps, remarque Pèle en observant la bataille titanesque.
Une silhouette grise, plus grande encore que celle des cachalots, bouscule un groupe de Gorgones, qui éclatent comme des ballons ou s’égaillent, pourchassées par les cétacés.
– On dirait une baleine…, murmure Lilou.
– Exact. L’hiver, les eaux d’Hawaii regorgent de baleines à bosse. Elles viennent profiter de l’eau chaude. Ce sont aussi nos alliées. Elles ont été chargées de détruire les filets, ce qui devrait ouvrir le passage à nos derniers renforts.
Une série de clicks retentit à cet instant près des Amazones. BB et ses amis dauphins viennent encercler les Tritons pour les protéger ! Dans son masque, Athénaïs pleure de joie car, à deux reprises, dans la grotte puis face aux Gorgones, elle a bien cru sa dernière heure arrivée.
Tous les Malets ont à présent disparu, les cachalots dans leur sillage. Ne restent que les dauphins qui batifolent autour des Tritons, et les silhouettes géantes des baleines à bosse, qui montent la garde un peu plus loin.
– Je crois que notre mission est terminée, se réjouit Peter. C’était sportif !
– Elle s’achève mieux que nous ne l’avions espéré, confirme Pèle. La base des Malets est détruite, et ils ne pourront plus braconner les animaux de la réserve marine. Athénaïs, félicitations pour tes idées excellentes et tes réflexes. Grâce à toi, des centaines de bêtes, dont certaines en voie de disparition, vont pouvoir vivre paisiblement.
Malgré les larmes qu’elle ne peut essuyer, Athénaïs sourit dans son médumasque.
– Avez-vous déjà chevauché des dauphins, ou même des baleines ? demande soudain Pèle en agitant ses longs cils.
– Vous… vous pensez que c’est possible ? bredouille Athénaïs, le cœur battant.
– Je pense que les cétacés d’Hawaii vous doivent bien ça. Le mieux, c’est de leur demander, glousse le grand Triton en se dirigeant vers une gigantesque baleine à bosse.



À la piscine
À la piscine de Chantenay, la petite ville où
II vivent trois des quatre Amazones , les seules baleines que l’on aperçoit parfois sont gonflables. Et encore, ces jouets ne sont la plupart du temps pas autorisés dans les deux bassins.
Pourtant, ce sont bien des cétacés qu’Athénaïs a encore en tête quand elle pénètre dans l’établissement en compagnie de ses trois amies. Elle n’oubliera jamais l’incroyable chevauchée sur le dos des baleines à bosse, ni les jeux avec les dauphins, qui ont sauté par-dessus la tête des filles, avant de les projeter comme des missiles au-dessus de la surface en poussant leurs pieds !
Peter a réussi à faire croire à Jojo qu’un requin-marteau lui tournait autour. Il s’agissait en réalité d’un cachalot, de retour des profondeurs. Jojo a fait boire la tasse au palefrenier pour se venger.
Tout le monde est rentré à regret aux Trois-Saules, loin du Pacifique, en plein cœur de l’hiver. Le contraste a été saisissant !
En patientant à la caisse, derrière une bande de garçons très remuants, aucune des Amazones n’ouvre la bouche. Pas même Jojo, qui d’ordinaire saute un peu partout en attendant de se jeter d’un plongeoir. Il faut dire que la benjamine de la bande, au retour d’Hawaii, a essuyé de sérieuses remontrances de sa sœur – ce qui est plutôt habituel – mais aussi des autres Amazones, et même de Magéo.
Par son comportement irréfléchi, elle a fait prendre de gros risques à tout le groupe, aux humains comme aux Magyss. Jojo a-t-elle compris qu’elle était allée trop loin en s’engouffrant dans ce tunnel obscur ?
« Si je n’avais pas foncé, la base des Malets n’aurait pas été détruite », a-t-elle marmonné en guise de réponse. « Qu’en sais-tu ? Des Magyss expérimentés auraient pu s’en charger un peu plus tard, a rétorqué Magéo. Votre travail, c’était de trouver l’entrée. »
Athénaïs, en revanche, a été chaleureusement remerciée.
Quatre jours se sont écoulés depuis cette aventure mouvementée.
Une fois les tickets payés, Athénaïs et ses amies pénètrent dans les vestiaires féminins, saturés comme de coutume d’humidité.
Athénaïs n’était pas très enthousiaste à l’idée de mettre les pieds à la piscine, mais ses amies ont insisté.
– Ça va nous rappeler Hawaii, a affirmé Florine (ce dont Athénaïs doute, car la piscine un peu vieillotte de Chantenay n’a vraiment rien à voir avec le Pacifique).
– On achètera des bonbons à la sortie, a glissé Jojo, qui n’oublie jamais de prendre une pièce pour le distributeur de friandises.
– Benjamin m’a dit qu’il venait avec Mathias, a murmuré Lilou.
Comme Mathias, Benjamin est un garçon de leur classe. Voilà qui a achevé d’abattre le moral d’Athénaïs. Benjamin et Mathias ? De quoi va-t-elle avoir l’air avec son maillot de bain périmé ?
Si elle le pouvait, elle rentrerait chez elle pour se plonger dans le livre sur les cétacés qu’elle vient d’emprunter à la bibliothèque de l’école. Mais la vie est plus compliquée que cela : les gens normaux sont censés tenir compte des souhaits de leurs proches, n’est-ce pas ? C’est parfois pesant, mais c’est une des clés de l’amitié.
Tant pis, elle va porter encore une fois ce maillot ridicule. Parfois, il faut choisir entre sa fierté et ses amis, et Athénaïs n’est pas du genre à hésiter à ce sujet.
En soupirant, elle se dirige vers une cabine.
– Hé, tu comptes mettre quoi comme maillot ? lance soudain Jojo avant d’appuyer une épaule contre la porte de la cabine pour lui bloquer le passage.
– Très drôle, marmonne Athénaïs.
– Franchement, tu comptes mettre quoi ?
Athénaïs est furieuse et vexée à la fois. Elle s’apprête à repousser Johann sans ménagement pour entrer dans la cabine.
– Peut-être que tu devrais essayer celui-là, dit Jojo, tout sourire, en lui tendant une boîte en carton toute plate, entourée de papier cadeau.
Interloquée, Athénaïs se retourne vers les deux grandes, restées dans son dos. Florine et Lilou affichent le même air enjoué.
– On est désolées pour l’autre jour, au concours. On s’est conduites comme des imbéciles, murmure Lilou. T’avais fait un parcours magnifique grâce à ce mouvement des jambes. Ensuite, t’as utilisé ce truc pour détruire la base des Malets et on t’a imitée. C’était fantastique.
– Il nous restait un peu d’argent de poche, ajoute Florine.
Les trois filles l’embrassent, lui fourrent le carton dans les mains, puis s’éclipsent vers les cabines voisines, dont elles claquent les portes.
Athénaïs se retrouve seule dans le vestiaire, son carton à la main. Hébétée, elle pénètre à son tour dans une cabine, ferme la porte, s’assoit sur le banc de plastique.
Lentement, elle ôte le papier cadeau, puis ouvre la boîte.
Le maillot de bain qu’elle soulève avec une main tremblante est splendide, plus beau que tous ceux qu’elle a pu voir dans les rayons des magasins ou à la piscine, y compris ceux de ses amies.
La couleur rouge carmin se mariera parfaitement à son teint cuivré, elle le sait.
Seule dans son vestiaire, elle chasse une larme du coin de son œil (c’est plus facile qu’avec un médumasque), inspire une grande bouffée d’air et sourit.
– La dernière à l’eau doit faire une grimace en haut du plongeoir ! hurle Jojo en quittant sa cabine.
Les quatre Amazones éclatent de rire, et Athénaïs enfile son nouveau maillot de bain sans se presser. Ainsi vêtue, elle est prête à toutes les grimaces !

II- Seule Lilou habite dans un petit village, non loin de Chantenay.
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